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ConpU  rendu  dti  FéUi 


MlUt  lo 

"  noi! 
•  <'  nom 


/q\  U  mois  de  mai  1914,  ce  fut  une  grande     ,ie  da< 

^**jl      Canada,  lorsque  nous  arriva  de  Rome   l'heur< 
velle  de  la  rréation  d'un  Cardinal  Canadicc 
l'u  trè.s  digne  archevêque  de  Québec    fut    h<iI. 

tout,  mais  nous  oserions  dire,  d'une  maniÈie  toute   (, 

à  Nicolet,  et  cela,   pour  des  raisons  qui  furent  rapp. 

catement   au   cours   des   adresses    présentées   à   àon    t  «i. 

pendant  les  fêtes  dont  nous  offrons  le  compte  rendu. 

Sa  Grandeur  Mgr  l'Évéqje  de  Nicolet  s'empressa  d'i   "H 

en  son  nom  personnel,  au  nom  de  son    clergé    et    de    t.™.      . 

diocésains,  de  chaleureuses  et  sincères  félicitations  à  celui 

Rome  venait  de  revêtir  de  ia  pourpre.     BientM  Sa  Gnmd». 

adreisait  à  Son  Ëminence  une  invitation  pressante  pour  obten 
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.1..-EII.-  .|„i«„â,    l,.,M„r,.r   Xi,.„|,.t   ,|»,„.   vi,iio.     De  l«  part  .le. 
«...nu.»  .lu  S..„.,„„r..,   .1..,  Wi..i,„,i..„,  U.r,.nt  «„,m  a.lre,!, 

e.  iM,..  v,s,l..  f,„  ,„||i,i„i,.  „v....  .1..  r..,,,....| ,„.,.«.,  i„,t„„.,.,        " 
I^.»  v.rnx  .1.-  (..„,  fur..„l  ...„i,l,l,-.,.  et  „..  ,„oi»  de  janvier  il 

f"t  «n....m-f.  .|„e  N,...,|el  aurait  l'h,,,, ,  ,|.  r,vev„ir  la  vigile  du 

n.mve,u.  (  „r,ii„al.     IWl.M.t  .,„  ,e  „r.'.„ara  n  ,-H  heureux  évéue- 

m.  ni  ,,,„  .levait  av.ir  heu  au ,  d'avril,  à  r,K-,a»i..n  .le  h,  (Ht 

l.alr..nale  .le  Sa  (irandeur  M..„«.i^neur  J.-S.-H.  Bruriault 

«  .•»  f#te»  viennent  .le  ,e  terminer  et  n.m,  ..r.,.v.,n»  .,ue  .eux 

ear  par  la  «randeur  et  la  spontanéité  .le,  ma„ife,l«ti.,„,.  elle, 
n  ont  peut-*tre  jama.»  été  ,„rpa,>.ée,  à  Ni,„let.  ("est  pour  être 
«Kréal.le  a  toux  que  nou»  en  avon»  préparé  le  réeil  suivant. 

♦    * 

UàMDl  U  30  AVUL 

ARRIVÉE    DE    BON    K^MINENCE  -  RÉCEPTION    AU    .ÉMINAIRE 


«nie  1  Vf  I  %"'^'  '"""*'  "'""•  ""^  '■I''l<-«"l<>"i«l.  on  eonipa- 
gn.e  ,1e  Mgr  .1.-1,.  B..urret.  V.  (i..  de  M,  l'at.M  Lo„i,  Morin  et  de 
«on  secrétaire  M.  l'abbé  V.  (Jermain,  Son  Ên.inei.ee  s'est  rendue 
a  I  rummondvil  e.  chez  M.  le  curé  Tétreault  où  Elle  prit  le  soui" 
Une  trentaine  de  prêtre,  déjà  .s'y  trouvaient  réunis  pour  sa  uer 
le  Me  ropohtain  de  Québec  et  l'accompagner  ensuite  jusqu'à 
Nieo  et  ou  tous  arrivèrent  le  soir  vers  les  huit  heures 
cîvil  ^V^P''*;"-""""''  <!<'  •■ï:v*<hé  et  du  Séminaire,  les  autorités 
TelTi:  ""r  :"'"  '"'"''''"'''''<'  -'■—"t  le  Cardinal  et  le  eondui! 
Lr  jTh    R  ,  ""  "^r""'"  ™  '■«"•'"''aient  Sa  Grandeur 

MKr  J.-S.-H.  Brunault  et  Mgr  J.-A.-I.  Douville.  P.  A.  et  Supé- 

Wenven'ù"'!'  ""  ""  *''"  ""'"^''^^  <•'"«*■  Pour  lui  souhaiter  la 
Immédiatement  eut  lieu,  dans  la  grande  salle  du  Séminaire, 
une  séance  dramatique  et  musicale  dont  voici  le  programme 
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Entkék  —  ,S>n  f.iiiiii..niv 

FAN.'.\HI; 

APHy.sst.  .1  so.y  a;j//.va;.v.'7; 

OlVKHTl  HK  |,a  (  |,m|„.  ,|-A,k<'iiI 

OUI  ICKKTMK 


.  //.  Fitmitre 


I.  A    CI,    )(     IK     I)-  \  R(;kXT 

()tMTn-('i>iiii<|)i).  ,.|,  „„    ^,.(,, 
Paroi,,  ,1e  l'„„l  ,1e  Mh„.  .»/„„■,,„,  ,,,  y,  «,„,„..^^ 

PEHNONNAdKM 
HiiNHI  IV t  ,.,  . 

R,  .,„.,    ■  Jaiiir»  (  liiirpcnticr 

NlvoU  a„hergle    ..  <■«.«..  l),.f„.s„c 

B.No,HT,,„,J ,.,I  ...       "" 

»,  "      Inilipiie  IVIoiiiiiii 

Hector  I^rhlunc 

«entilshomnies,  soldats,  «ardes,  valets,  cler<-.s,  paysans. 

Directeur  du  <h..nt  et  de  Porohestre.    ..  Edouard  H.  dit  Chatillon 

Aux  environs  de  Paris,  à  l'époque  du  siège  de  eelte  ville, 
par  Henri  IV. 


FiN.tLE  —  Sous  les  Étoiles, 


G.  Sieck 
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.  Cf"^l"«>- a ^té  remarquablement  bien  exécutée  •  les  chœur, 
eu?  ,.r".  ""--•'-  -ouvemeuts  d'ensen.ble  de,  figuraT 
leur»  attitudes  ans.,  bien  que  leur,  costumes,  très  variés  Le  eu 
eta.t  bien  vivant.  Les  solistes,  pleinement  dans  leur  rôle  possé 
daient  une  diction  .iramatique  rcellenient  di«ne  de  mentL  0^ 
ete  vraimei,  un  succès  d,mt  les  élèves  ont  droit  d  être  fier  acieiirs 
comme  musiciens.  -  (//.l,/,»,,  .s„oi„/<.).  ""' 

Mgr  Douville,  avant  la  présentation  de  l'adresse,  tint  à  dire 
-Nicolot  doit  tout  ce  qu'il  est  ».  ^ 

Voici  d'ailleurs  le  texte  de  son  allocution. 
Eminence, 

Avant  de  recevoir  l'adresse  que  nos  élèves  vont  avoir  l'hon 
neur  de  Vous  présenter,  permettc.-moi  de  m'acquitter  d'un  devoir" 

la  ^iT        •  r'"'  '^  '■""^  ""'"•  »•'  "<""  ■'•'  Séminaire  de  Nto™ 
la  Pjus^respectueuse  comme  la  plus  cordiale  bienvenue  au  milieu 

noi.s'r-"'"';'''"'"'!''""'  '■'"'*"  '^'  ^'"'"^  Eminence  nous  honore  et 
nous  réjouit  grandement.  Elle  marquera  encore  un  de  cesTurs 
heureux  dans  les  fastes  de  notre  maison.  Aussi  nou'  Vous  en 
exprimons  notre  plus  profonde  reconnaissance 

venue  r-*'""/""*  "!"''■■'"''"  '"  ™"K  '^''  P""'^-  <!-  l'ÉgH-se  est 
venue  répandre  un  immense  sujet  de  joie  sur  tout  le  SanadT 
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eheref  'v!"'"'''  '''"  ™*^'-/"""<""'  Prédécesseur,  le  Cardinal  Tas- 
chereau    ,ous  avez  continué  d'honorer  notre   n.ai.son   de   votre 

ïr  hë::r'  '-""'  '""'"''''-  -  >--  '«'«•"-  """•-- 

Quand  le  premier  Cardinal  Archevêque  de  Québec  nous  fit 
I  honneur  d  une    visite,  le  21  Janvier  1801.  nous  ,Im      ruTdire 

r  s::^  z  'zz  "':t -r'"^^ --"^^  "'""■■"  "•'*  ^^ 

il   n'est   n«s  ,r,r  1       :       *-"""'■"<■''•  ■<■'-  vous  êtes  chez  vous  ; 

Au  second  Cardinal  Archevêque  de  Québec  nous  pouvons  et 
nous  devons  d,re  également  et  pour  les  n.ên.es  n,„tir    »  Li 
nence.  .c.  \ous  êtes  che.  \-ou».  soyez-y  le  bienvenu      la  recôn 

Cli::"  É  *">'■  '''  '^  ■'"'^•'•'"'"  '-•"  '■•-'  et  de  t^ul  cœur   ; 

Veuillez,  Eniinence.  recevoir  nos  hommages  les  plus  resnec 

tueux  et  l'expression  de  notre  vive  reconnaissance  pou     aX" 

par  la  nre^      ''"'.^"■'''e'-  heureux  de  voir  son  .Séminaire  honoré 
par  le  n^re!,  f"  '"""''  '"''""'''  ™"'""«'"'  -<">""«  il  l'a  été' 

Te    i  /de  Ooêl      Z  T,-"""  '"  '""■'  "'"^'^es  prédécesseurs  .sur 

* 


et  lur"au"„"  '''It"  t  P'';l"-^"P''i'-  -nior,  M.  Paul  Nadeau.  s'avança 
et  lut,  au  nom  de  tous  l'adresse  suivante  : 

Eminentissiuie  Seigneur. 

On  nous  a  dit  qu'une  réception  tout  intime,  un  repos  familial 
de  quelques  jours  dans  notre  paisible  Nicolet.  eussent  éTétou  Te 
program„,e  tracé  par  Votre  Éminence.  Dussiez  vous  °lr 
encore  avec  résignation   sur  la   »  tyrannie  des  cé^mon  air  s 
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on  nous  a  permis  Ht»  nv  vuuy-u\\vr  «pir  l'<'lan  de  nos  cu'urs,  et  voilà 
que,  après  lu  bienvenue  de  M^r  le  Supérieur,  nous  osons  être 
importuns  :  Nous  voulons  dire  tout  haut  combien  la  présence 
de  Votre    Kniinenee  nous  honore  et   nous  réjouit. 

Habitués  à  vénérer  dans  notre  vie  éeoliére  tout  ce  (pii  élève 
nos  fîmes,  nous  adressons  nos  plus  respectueux  hommages  à  celui 
dont  la  vie  entière  est  un  haut  enseij;nement. 

Professeur  à  rriiiversité  Kaval  au  lendemain  de  la  définition 
du  Dogme  de  rinfaillihilité  pontificale,  vous  dépensiez  l'ardeur 
et  les  talents  de  votre  jeunesse  sacerdotale  à  confirmer  dans  les 
Ames  qui  sont  l'élite  de  lu  société  canadienne,  les  saines  idées 
catholiques.  Votre  enseignement  sur  la  «  Primauté  et  l'Infail- 
libilité des  sïuiverains  Pontifes  »  livrait  alors  à  la  postérité  des 
pages  qui  ont  encore  toute  leur  première  valeur  apologétique. 
Car  nous  sommes  témoins  (pie  toujours  les  mêmes  attaques 
tirées  de  l'histoire  ou  de  la  légende,  contre  Rome  et  ses  pon- 
tifes, menaceront  la  pureté  de  la  foi  dans  les  âmes  mal  infor- 
mées. Hientôt  après,  le  développement  logique  de  votre  doc- 
trine vous  faisait  donner  au  public  un  ouvrage  d'ajtostolat  sur 
«  La  Sainte  Écriture  et  la  règle  de  la  foi.  »  Cette  étude  s'inspirait 
d'une  généreuse  pensée  de  conquête  persuasi\e  envers  nos  frères 
séparés  et  révélait  votre  souci  bien  justifié  de  prémunir  les  faibles 
contre  les  séductions  de  l'erreur.  «  Mon  plus  grand  bonheur, 
écriviez-vous.  serait  de  contribuer  à  ramener  è  la  vérité  quelques- 
unes  de  ces  âmes  souvent  plus  malheureuses  ([ue  coupables,  plus 
fatiguées  dans  leurs  ténèbres  que  touchées  de  leurs  défaillances 
morales  ;  puissé-je  leur  montrer  la  voie  qui  conduit  à  l'arche 
véritable  du  Salut  !  » 

A  la  doctiine  claire  et  substantielle  vous  ajoutiez  l'accent 
ému  de  la  piété  :  «  Pour  enraciner  la  foi  dans  les  âmes,  disiez- 
vous  encore,  il  faut  plus  que  les  paroles  de  l'homme  ;  la  grâce  de 
Dieu  seule  peut  opérer  ce  prodige.  Prions  afin  que  le  désir  le 
plus  ardent  du  Sauveur  se  réalise,  et  qu'il  n'y  ait  bientôt  plus  qu'un 
seul  troupeau  et  un  seul  pasteur.  »  Vn  an  plus  tard,  un  nouveau 
volume  paraissait,  de  la  main  du  même  infatigable  professeur. 
Cette  fois,  vous  réclamant  d  une  parole  de  J.  de  Maistre,  que 
«  le  meilleur  moyen  de  réfuter  un  mauvais  livre,  c'est  d'en  faire 
un  bon  sur  le  même  sujet  »,  vous  défendiez  le  Culte  catholique 


contre  les  ueeusutions  ((u'uiu-  secte,  rAlliiincc  Rvaii^éliciue.  avait 
réceniiiient  foninilées  en  cette  province.  Kt.  sur  le  Culte  <les 
Saints  connue  sur  le  ccliWat  ecclésiasti(|ue.  vous  renouveliez  avec 
force  et  sérénité  les  thèses  traditionnelles  de  la  foi  et  du  hou  sens. 

L'fi^lise  du  Caïuida  se  <levait  à  elle-niêuu'  l'honneur  de  faire 
contier  ses  plus  hautes  respousahilités  au  Docteur  et  à  l'Apôtre 
qui  avait  visihieuient  la  force  de  les  porter  avec  tant  de  distiiu- 
tion  et  de  piété.  Nous  sonnues  encore  à  nous  deiuaiwler  pour 
quelle  faute  les  Nicolétains  d'alors  méritèrent  (pie  l'ahhé  l.ouis- 
Nazaire  Bc^'iii  refusât  de  devenir  leur  premier  évècpic.  Votre 
Kminence  comprendra  sans  peine  que  nous  n'itsions  pas  sur  ce 
sujet   interroger  nos  supérieurs  et   nos  devanciers,,. 

<'e  fut  le  <li()cèse  de  Chicoutimi  (|ui  eut  vos  préférences,  pré- 
férences comnumdées  du  reste  par  l'ohéissaïuc  et  peut-être  aussi 
par  le  fait  cpie  l'ceuvre  de  la  <-olonisation  y  réclanuut  un  dévoue- 
ment tout  fait  de  désiiitércssemeut.  Or,  le  premier  évê<|Ue  de 
Chicoutimi  avait  à  peine  eu  le  temps  d'organiser  son  diocèse 
naissant,  (pi'il  était  arradié  à  l'affection  de  ses  cuudlles.  Mais 
cette  aH'ectioii  est  teiuice  et  f<irte  connue  la  honne  terre  où  s'ali- 
mente la  vie  des  ]>ionniers  d'un  has  de  Quéliec,  et  nous  savons 
que  le  souvenir  aimant  de  ses  prenners  diocésains  a  toujours 
poursuivi  à  Quéhcc  celui  qui  fut  M^r  l'-Vrchevêipie  de  Cyrène, 
coadjuteur  de  S.  K.  le  Cardinal  Taschereau,  et  (|ui,  devenu  Mfsr 
l'.Vrehevcque  de  Québec,  est  enfin,  aux  acclamations  du  pays 
tout  entier.  Son  Êminencc  le  Cardinal  Bégin. 

l'n  historien  du  cardiiud  Pie  observe  <pu"  ce  <lernier,  en 
prenant  possession  du  siè^e  épiscopal  de  Poitiers,  se  donna  connue 
premier  souci  celui  de  se  pénétrer  de  l'esprit  et  de  l'histoire  de 
son  diocèse,  afin  de  bien  connaître  les  courants  d'action  des  saints 
qui  avaient  donné  à  ce  coin  de  France  sa  physionomie  <listinctive. 

Cette  étude  n'était  pas  à  faire  pour  Votre  Rniinence,  (piand 
elle  fut  élevée  au  siège  métropolitain  de  Québec,  ("est  même 
l'étroite  union  de  la  foi  et  d'un  patriotisme  très  averti  qui  fait 
l'unité  de  votre  vie  et  de  votre  enseignement.  Rien  dans  l'une  et 
l'autre  qui  ne  soit  une  strophe  nouvelle  ajoutée  à  l'hymne  de  foi 
entonné  sur  cette  terre  par  nos  premiers  ndssionnaires.  Rien 
dans  votre  action  qui  ne  soit  une  page  ajoutée  à  l'histoire  de  l'ac- 
tion sociale  de  l'Église  catholique  dans  la  Xouvelle-France. 
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En  1890,  à  lu  comimiiiauté  de  le  Sriiiiriaire,  M)jr  Gravel 
rHPontait  un  jour  dans  sa  larRe  et  familière  élo<|ueiii-e,  avec  quelle 
fierté  religieuse  et  patrioti()ue  il  avait  assisté  aux  récentes  fêtes 
de  Reims,  à  loocasion  du  14e  centenaire  du  baptême  de  Clovis. 
«  Quand  les  grands  accords  des  orgues  se  furent  tus,  nous  disait-il, 
ce  fut  un  tressaillement  général  dans  l'illustre  basilique,  quand  la 
foule  vit  s'avancer  dans  la  chaire  un  successeur  de  .Mgr  de  I.aval. 
Qu'allait  avoir  à  dire  à  la  France  cet  l'pôtre  de  la  Xouvelle- 
Frauce?  »  El  Mgr  Gravel  résumait  à  grands  traits  les  paroles 
élo<iuentes  et  chaudes  jmr  lesquelles  vous  exposiez  le  nMe  histo- 
ritiue  joué  par  la  France  dans  la  fornmtion  et  le  progrès  de  la 
société  chrétienne. 

Ce  discours  de  Votre  Éminence  nous  a  été  conservé.  11  tra- 
duit, en  parlant  du  passé,  les  idées  mattresscs  qui  ont  dirigé  votre 
œuvre  épiscopale  en  notre  cher  pa.vs.  «  Notre  histoire,  disiez- 
vous,  est  en  miniature  l'histoire  de  la  France  chrétienne.  De 
ce  baptistère  de  Reims,  où  jadis  la  France  naissante  puisa  avec 
la  foi  sa  vie  et  sa  grandeur,  s'est  échappé  une  vertu  <pii  a  traversé 
les  siècles  et  qui  est  venue  imprimer  au  front  de  notre  jeune  natio- 
nalité, par  la  main  de  ses  premiers  pasteurs,  le  baptême  de  ses 
croyances  et  de  ses  espérances.  .  .  Nous  avons  grandi  dans  les 
épreuves,  comme  la  France  elle-même.  Puis  nous  avons  changé 
de  maîtres  sans  changer  de  religion,  sans  changer  de  langue,  sans 
changer  d'esprit  national.  Après  deux  siècles  et  demi  de  guerres, 
de  malheurs,  de  transformations  politiques  et  sociales,  nous 
sommes  en  Amérique  plus  de  deux  millions  et  demi  pour  dire 
aujourd'hui  à  la  France  d'Europe  <|ue  là-bas,  de  l'autre  côté  de 
r.\tlautique,  vit  une  autre  France,  unie  à  vous  d'esprit  et  de 
cœur,  fière  de  toutes  vos  gloires,  heureuses  de  vos  triomphes.  » 
Voilà,  Éminence,  des  pensées  ;ue  nous  aimons  à  garder  dans 
nos  âmes.  Des  hauteurs  de  Quél)ec  nous  avons  l'habitude  de 
les  entendre  retentir  à  travers  le  pays.  Et,  quand  la  même  voix 
tient  le  même  langage,  ferme  et  doucement  fier,  à  ceux  qui  tentent 
de  ravir  aux  nôtres  l'un  de  nos  héritages  nationaux,  nous  sentons 
avec  joie  que  la  houlette  de  Mge  de  Laval  et  de  Mgr  Plessis  est 
toujours  entre  des  mains  qui  savent  être  aussi  fermes  à  la  lutte 
que  généreuses  et  douces  à  répandre  les  bénédictions. 

Quand   donc,   par  surcroît,   le   Souverain    Pontife  a   daigné 
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ajouter  réélut  de  lu  pourpre  à  eelui  de  vos  œuvres,  nous  nous 
sommes  réjouis  eomnie  d'une  eonsé<Tiition  nouvelle  donnée  aux 
idées  qui  sont  le»  vôtres,  et  à  l'apostolat  patriotiipie  et  religieux 
que  Votre  Ëminenee  eontmiu-  d'exeri-er  en  notre  i)aj-s. 

Voilà  quelques-unes  des  raisons  d'ordre  intelleetuel  qui 
nous  fout  donner  tant  de  prix  ii  la  visite  de  Votre  Éniinence  à 
notre  ehère  maison  de  Nicolet. 

Nous  savons  (pie  vous  y  êtes  liiez  vous  à  hien  des  titres  et 
Sa  Grandeur  Mgr  notre  Ëvfque  a  tenu  plus  d'une  fois  à  vous  le 
dire  très  eordialement. 

S'il  nous  fallait  ajouter  les  raisons  du  eceur  (|ui  nous  font 
appréeier  votre  préseiiee  à  l'égal  des  plus  grands  honneurs  déeer- 
nés  à  notre  Séminaire,  nous  n'en  finirions  pus.  Que  nos  eliants 
et  notre  gaieté,  avee  nos  prières,  s'efforcent  donc  ù  vous  exprimer 
ce  que  nous  truduisons  si  niédioerenient  dans  notre  discours. 
Nous  voudrions  que  nos  bosquets  fussent  plus  enihuuinés,  la  végé- 
tation plus  avancée,  afin  d'offrir  à  votre  séjour  (|uelques-iins  des 
charmes  que  Mgr  Plessis  uimait  à  venir  goûter  dans  cet  humble 
asile  si  cher  à  son  cœur,  si  favorisé  de  ses  bienfaits. 

Daigne  Votre  Êminence  agréer  nos  virti.v  de  bonheur  et  de 
longue  vie,  et  bénir  avec  Mgr  notre  Évê<|ue  ceux  cpii  vous  adres- 
sent les  hommages  les  plus  respectueux  et  les  plus  reconnaissants. 

Lks  élèves  du  Sémi.naire  de  Xkolet. 
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RtPONBC  DE  SON  iHINENCE  A  L'ADBBSSE  PBf SENTfE 
PAB  LES  f  LÈVES  DU  SCMIMAIKE 


Chers  jeunes  j^ens. 


Vous  iive/,  hieii  raiscm  <le  dire  ([Ue  je  nie  résitjne  difficilement 
ù  subir  lu  «  lyriinnie  des  eéréniimies  i)  et  ijue  toutes  mes  préfé- 
renees  sont  plutôt  pour  une  réeeption  intime.  Les  mlresses, 
d'ordinaire  trop  flutteuses,  les  réceptions  oi.icielles,  les  ilémonstra- 
tions  |)ul)li()ues  m'ont  toujours  été  ii  charge  ;  je  les  ai  endurées 
fréquemment,  mais  en  jirotestant  au  fond  de  mon  cœur.  >Ies 
vingt-M.x  années  d'épiseopat  m'ont  valu  de  bien  troj)  nombreux 
sacrifices  de  ee  «enre  ;  je  les  ai  offerts  ;iu  bon  Dieu  en  expiation 
de  mes  fautes  et  ce  n'est  peut-être  pas  un  des  moindres  mérites 
de  ma  carrière.  Quand  je  me  vois  aux  prises  avec'  une  nouvelle 
démonstration,  j'ai  coutume  de  nie  dir"  :  «  Allons,  courage  ! 
Encore  un  sacrifiée,  Abraham  !  » 

Tout  de  même,  c'est  bien  dans  un  séminaire  toujours  aimé 
cuiiime  le  vcitre,  au  milieu  de  jeunes  f;ens  charmants,  aimables 
comme  vous  l'êtes,  sans  aucun  doute,  pieux,  laborieux,  n'ayant 
d'autre  ambition  cjuc  de  cultiver  leur  intelligence  et  de  l'enrichir 
de  connaissances  précieuses,  que  d'orner  leur  cœur  de  solides 
vertus,  que  de  se  façonner  un  beau  et  riche  caractère,  c'est  au 
milieu  de  ce  jeune  bataillon  aux  figures  fraîches  et  réjouies  que 
je  me  sens  pius  à  l'aise.  Et  si  vous  êtes  heureux  de  me  voir, 
comme  vous  venez  de  me  le  dire  si  gracieusement,  je  ne  suis  pas 
moins  content  de  vous  voir  avec  vos  excellents  professeurs,  avec 
mon  excellent  ami,  votre  cher  supérieur,  Mj^r  Douville,  c|ui  prend 
de  l'âge,  mais  ne  vieillit  pas  ;  c'est  toute  la  famille  enseignante 
et  enseignée  qui  est  sous  mes  yeux  ;  je  me  suis  toujours  vivement 
intéressé  à  la  gente  écolière  ;  je  m'en  suis  occupé  durant  un  grand 
nombre  d'années.  C"est  le  plus  beau  temps  de  mr.  vie.  J'ai  tra- 
vaillé beaucoup  dans  cette  partie  de  la  vigne  du  Seigneur  ;  on 
y  éprouve  des  fatigues,  des  lassitudes,  mais  le  spectacle  de  cette 
population  d'adolescents  gais,  intelligents,  foncièrement  bons, 
qui  Honnent  les  plus  belles,  les  plus  consolantes  espérances  pour 
l'avenir,  ee  spectacle,  dis-je,  est  à  la  fois  délicieux  et  réconfortant. 
C'est  bien  l'occasion,  c  '  ers  écoliers,  de  dire  avec  le  poète  ; 
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•  re»  pt'tits  huniriu-s-IA,  c'rjtt  Tuvcnir,  l'i-niiuir. 
Ils  «ont  rmilM'  joyeuse,  et  nous  K-  trisU-  Hoir. 
Ils  sont  h'  blé  naissant  r|ui  dore  nus  allions. 
Ils  sont  If  lys  sans  taehe  f  nil>aiimant  nos  vallons, 
\  rainii-nt,  ils  sont  i-linrniants,  tous  vvn  Ihuib  prtits  hoinnit-s. 
Puis:ient-ils  êlrt-  un  jour,  nu-illeurs  que  nous  ne  sommes  !  s 

Laissez-moi  vous  liin:  fii  passant.  i|Uf  vtitro  temps  iréhides 
au  séminaire  est  le  plus  hea»  temps  de  votre  vie.  Vous  vivez 
au  milieu  d'excelleuts  confrères,  sous  la  direction  de  maîtres 
zélés,   ilcvoués   i|ui    vous   aiment   lomme   les   membres   de   leur» 

famille,  qui  ont  ii  cu-ur  de  faire  de  vous  des  I mes  instruit», 

des  citoyens  respeetaliles.  îles  chrétiens  inllueiits,  exemplaires, 
qui  vous  voient  avec-  une  certaine  fierté  réaliser  leurs  espérances  ; 
vous  vivez  dans  une  atmosphère  de  paix  et  de  honlieur  (,ui  rap- 
pelle les  douces  et  caressantes  brises  du  printemps.  Hemerciez-en 
le  lion  Dieu.     .le  vous  souhaite  tous  les  bonheurs  possibles  pour 

votre  carrière  au  sortir  du  collège.     Qmiiul  on  est  jeuiu> rêve 

souvent  aux  joies,  aux  plaisirs,  aux  libertés  ilu  momie,  mais  à 
mesure  <|uon  avance  en  âge  et  qu'on  constate  de  plus  en  jilus  les 
misères  nuirales  du  inonde,  les  perfidies,  les  injustices,  les  jalousies, 
les  trahisons,  les  déceptions,  les  iiies(iuineries,  le  faux  brillant  du 
monde,  c'est  alors  que  les  désenchantements  s'accentuent  de  plus 
en  plus  tous  les  jours  et  (|ue  les  dehors  séduisants  et  trompeurs 
du  monde  finissent  ]mr  inspirer  le  dégoût.  1,'hoinme  de  devoir, 
l'homme  de  principes  chrétiens  doit  alors  résister  au  mauvais 
courant  et  tenir  haut  et  f'rme  le  drapeau  de  la  vérité  et  de  la 
justice.  Mais  cette  vie  i.  plus,  évidemment,  les  charmes  paisi- 
bles de  la  vie  de  collège,  ,'ijx  parmi  vous  qui  deviendront  i)rê- 
tres  et  j'espère  qu'ils  seront  nombreux  —  seront  obligés,  par 
leur  saint  état,  à  demeurer  inébranlables  dans  leurs  principes 
catholiques  et  à  prêcher  de  paroles  et  d'exemples.  Ceux  qui 
auront  à  naviguer  sur  la  mer  orageuse  du  monde  devront  s'armer 
de  courage,  être  fermes  comme  des  rocs  et  exercer  un  salutaire 
apostolat  au  milieu  des  populations  qui  les  entourent.  Rien  de 
plus  beau,  rien  de  plus  consolant  pour  un  jeune  homme  que  de 
passer  partout  en  faisant  le  bien,  eu  défendant  la  vérité  et  la 
justice.  Jeunes  gens,  soyez,  comme  disait  Lamartine,  soyez  «  des 
hommes,       et  non  pas  de  la  poussière  humaine  »,  Mori  ■pvliux 
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quam  fœdari.  —  «  La    mort,   je   la   veux   liien,    mais   non   pas   la 
Nouillure.  » 

Vous  avez  la  honlé  de  rap|)eler  les  pauvres  ouvrages  que 
j'ai  publiés  autrefois  ;  ils  sont  nés  des  circonstances  où  je  me  trou- 
vais. Ia'  premier  est  dÛ  aux  attaf|ues  cpie  certains  écrivains  fai- 
saient à  répo<|uc  du  concile  du  Vatican,  c<mtre  l'orthodoxe  de 
quelc|ues  Pai>cs  et  c(msé(|ueniment  contre  l'infailliliilité  ponti- 
ficale ;  les  autres  sont  venus  à  la  suite  d'erreurs  et  protestations 
que  r  «  Alliance  l^vangélique  »  répandait  |)ar  les  journaux  dans 
toute  la  province.  Il  importait  de  ne  pas  lais.ser  se  projjager  ce» 
erreurs  ;  il  fallait  les  réfuter.  Si  je  n'avais  été  détourné  de  ma 
vocation,  j'aurais  fait  toute  une  série  de  ('  tracts  »  populaires 
contre  les  diverses  erreurs  modernes.  La  Providence  ne  l'a  pas 
permis. 

Si  je  n'ai  pas  voulu  devenir  évêque  de  Nicolet,  ce  n'est  pas 
que  les  chers  Xici>létains  eussent  commis  quelque  faute,  quelque 
désaurément  qui  pût  motiver  mon  refus.  Certes,  non,  c'est  plutôt 
le  contraire.  J'étais  plein  d'admiration  pour  eux  et  je  les  aimais 
bien.  Je  redoutais  énormément  le  fardeau  s-  lourd  de  l'épiscopat  ; 
je  voulais  m'y  soustraiie  et  j'y  ai  réussi  pour  cette  fois  au  moins. 
Si  un  peu  plus  tard  je  suis  devenu  évéque  de  Chicoutimi, 
ce  n'était  pas  que  j'eusse  des  préfércrirns  pour  ce  jeune  diocèse, 
que  je  ne  connaissais  guère,  mais  uni(|ucment  par  «  ohéis.san<x-  » 
à  l'ordre  exprès  de  Sa  Sainteté  Léon  XIH.  En  présence  de  la 
volonté  formelle  du  Pape,  je  n'avai."  qu'à  me  soumettre,  mais 
ce  fut  la  plus  grande  épreuve  de  ma  vie. 

Tous  mes  vénérés  prédécesseurs  sur  le  siège  de  Québec  ont  été, 
depuis  Mgr  Plessis  au  commencement  du  siècle  dernier,  des 
protecteurs,  de  vrais  pères  pour  le  Séminaire  de  Nicolet.  Ils 
l'ont  fondé,  soutenu,  encouragé,  suivi  pas  à  pas,  heureux  des 
progrès  qu'il  a  faits  avec  les  années  et  des  résultats  admirables 
qu'il  a  produits  dans  votre  société  canadienne.  Que  d'hommes 
importants  il  a  formés  —  évêques,  prêtres,  religieux,  hommes 
politiques,  professionnels,  littérateurs,  poètes,  cultivateurs,  indus- 
triels !  N'est-ce  pas  là  une  btillante  auréole  de  gloire  pour  votre 
Séminaire  ?  Si  l'archevêque  de  Québec  ne  lui  donne  pas  le  même 
appui  maintenant,  ce  n'est  pas  que  son  affection  soit  moindre 
que  celle  de  ses  prédécesseurs,  mais  uniquement  parce  que  Nicolet 
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est  assez  fi.rt  nminteimiit  pour  se  passer  «le  Quéhee.  On  ai.le  le 
jeune  enfant  ù  marcher  ;  devenu  homme  fort  et  robuste,  il  n'a 
plu»  liesoln  de  ce  secours. 

Remerciez  le  l>on  Dieu,  chers  élèves,  de  vous  avoir  pla<é» 
(ans  une  si  vénéral.le  et  si  méritante  institution  et  .le  vi.us  avoir 
donné  des  professeurs  si  distingués  par  leur  savoir.  p..r  leur  affec- 
tueux dévouement,  par  leurs  verius.  ("est  une  grande  «rAcc 
qui  n  est  pas  accordée  à  tout  le  monde  et  dont  vous  devez  tirer 
tout  le  profit  possible  pour  votre  avenir. 

De  même  cpic  votre  Séminaire  c-st  une  institution  d'ordre 
bien  supérieur  à  tout  ce  cpion  trouve^  dans  les  maison,  d'éduc^a- 
tion  séculières.  —  vantées  cmtre  mesure  par  des  «eus  cpii  n'y 
entendent  rien  ou  ciui  se  laissent  séduire  par  les  app^irences,  par 
le  eôté  matériel.  —  de  même  vous  devez  tenir  à  être,  dans  n'im- 
porte cpielle  position,  supérieure  aux  autres  |,Hr  \otn-  savoir, 
par  votre  amour  de  l'étude,  par  votre  esjirit  religieux,  par  votre 
conduite  irréprochable  :  vous  devez  être  des  modèle»  en  tous 
«enres  et  avoir  à  cœur  de  faire  honneur  à  votre  «  Aima  Mater  », 
à  votre  bien-ain:;-  Séminaire  de  Xicolel. 

Je  vous  renierci  de  votre  belle  adresse,  des  souhait»  c|ue 
vous  me  faites  pour  la  prolongation  de  mes  jour»  et  de  votre  invi- 
tation si  cordiale  de  venir,  comme  Mgr  Ple»sis.  me  .eposer  sous 
vos  grands  pins,  si  justement  célèbre»  dan»  votre  Eden.  Ce 
serait  pour  moi  un  re[)o»  bien  utile  et  un  vrai  bonheur.  \u  con- 
tact de  votre  belle  jeunesse,  je  reprendrais,  il  me  semble,  une 
nouvelle  vigueur  et  j'aurai»  au  moin.s  l'illusion  de  rajeunir  quelque 
peu,  ce  dont  j'ai  grand  besoin  au  moment  où  je  me  vois  entrer 
forcément  dans  un  dernier  quart  de  siècle. 


*    ♦ 
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MISCRIDI,  LI  ai  AVRIL 

MRBSF.  IK>STiriCALE  A  LA  CATHÊDBAUK.    —  VISITE   DES 
CO.MMI  NALTÉ» 


Sa  (irunili'iir  Mf!r  de  .\'i<<)U't,  iiviiil  (Ifiiiiinilé  aux  citoyens 
(lt>  vouloir  l)if>i  (loiiiUT  à  lu  ville  nu  air  de  ft^te  et  de  hisser  partout 
des  firapeaiix.  Ce  désir  fut  eoitiMé  avec  eui|>resse!iienl.  Nicolel 
était  \Taiuient  en  liesse. 

Arcs  de  triomphe,  tjuirluniles.  drapeaux  et  l>an<l.  loles,  dé<o- 
ratious  de  toutes  sortes  et  des  |du»  jol  .'s.  à  l'Evéché,  à  la  Cathé- 
drale, au  Séuiinaire.  par  toute  la  ville,  disaient  élo(|Uemnient 
uu  distingué  visiteur  que  le  diocèse  de  son  suffrapint  ne  voulait 
rien  épargner  pour  manifester  sa  joie  et  sa  reconnaissance.  In 
jour  pur  et  un  soleil  railieux  fnvorisaicn.  l'enthousiasme  de  tout 
un  peuple  ((ui  l'ccluniait  le  Cardinal  s'avan(;anl  revêtu  de  la 
pourpre. 

Le  peuple  et  les  con.munautés  religieuses  avaient,  en  effet, 
été  convoipiés  pour  une  %'rand'niesse  pontificale,  et  à  8.30  heures 
avait  lieu  le  lépart  du  Séminaire  pour  la  Cathédrale.  Les  élèves, 
fanfare  en  tête,  précédaient  la  voiture  de  Son  Ëminence.  Sur  la 
place  de  l'Rvëché  et  de  la  Cathédrale,  attendaient  les  enfants  des 
Frircs.  les  élèves  des  Sœurs  de  l'.Vssomption  et  de  l'École  Nor- 
male, la  fanfare  île  la  ville  et  toute  la  population.  Son  Émincnce 
.s'arrêta  sous  le  porticpie  où  déjà  se  trouvaient  réunis  Mon.sel- 
gneur  île  Nicolet,  Jl.  L.  Lavallée,  curé  d'office,  tous  les  membres 
du  clergé  en  surplis,  et  elle  Elle  revêtit  les  ornements  pontificaux, 
reçut  l'eau  liénite  et  l'encens  et  fit  son  entrée  solennelle  sons  le 
dais  et  selon  les  règles  liturgiques. 

A  cette  même  heure,  les  <'loches  de  la  ville  sonnaient  à  toute 
volée,  et  ce  fut  un  spectacle  vrament  f)eau  que  celui  de  l'entrée 
de  son  Eminence,  suivie  d'une  foule  considérable  qui  remplit 
1  ttéralement  la  vaste  nef  de  la  Cathédrale.  Les  décorations, 
faites  avec  richesses  et  avec  goût  semblaient  se  jouer  gracieusement 
sur  les  beautés  architecturales  dont  l'artiste  a  su  embellir  ce 
temple  vraiment  digne  du  prince  qui  s'avançait  sous  ses  voûtes. 
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Son  Ëminetu-e  a  chunté  lu  iiii-Kito  pontititalc,  nyant  pour 
ruHhiHter  Mf{r  Dourrct.  V.  (■..  roiiiiiu<  .irchipr^trt*  i>t  MM.  les 
ubhén  Z.  Liihuye  et  Ed.  TessiiT  comme  diac-ri'  vi  iHoiiM-diacre 
d'hoiMioiir. 

S.  G.  Mk>*  Briinaiitt  asHistait  au  troue  acromim^iié  des  uhhés 
V.  Thihaiidier,  de  (ientilly  et  O.  Milc»t,  <le  Virloriaville. 

Voi<-i  le  proffrumine  qui  a  été  exécuté  : 

Entrée;    TiilHlr  fumtias       Chn'iir  à  4  v»iix  mixte?».  .  ('.  St-Suëus 

Propre  de  la  messe  e»  chant  (iré^;<»rieii  de  Solesme. 

Messe  ù  trois  voix  égales  de  Aliili.  Miinrgat. 

\   l'Offertoire  :     IMaiiit -chant    et    liait  lis   r/>.   4    voix   mixtes,   de 

llerment. 
Sortie  :    Chrinius  vitirit,  avec  le  pMuune  Eïiiltote  Ih'o. 

("était  l'inauguration  du  chant  de  Snlesnic.  et  il  ctnivient 
de  féliciter  le  eh(eur  de  la  cathédrah'  pour  h»  succès  ohteini  à 
cette  occasion.     \.v  chant  fut  H'irtté  de  t<,us  les  assistants. 

("est  M.  l'uhbé  Antonio)  (amirand,  I).  Th.,  Préfet  dts  Études, 
qui  a  prononcé  le  sernH>n   de  <-irc(>nstance. 


Éminence. 

Monse  gneur. 

Mes  bien  chers  frères. 


.Yc/«o  «(i/«.i  cW  in  tvrra .  .  .  lit 
Jotteph,  tfui  iHitiiM  rut  homo  urinrepa 
fratnim,  firmamenium  gettlis,  rertnr 
fratruni,  Ktabilimentum  populi.  (Kc- 
cli.,  411,  10-17).  «  Nul  viviiiit  ne 
fut  (nuii  plus)  •  iinnio  Joseph,  te 
prinri'  Hc  ses  frÎTes  et  le  !*)Hilien  de 
!ia  nation.  » 


Dans  ce  Livre  que  je  viens  de  citer  l'auteur  inspiré,  après 
avoir  exhorté  ù  la  pratique  de  la  vertu,  rend  jîrâee  à  Dieu  créa- 
teur du  eiei  et  de  la  terre,  et  chante  en  l'honneur  des  Patriarches 
et  des  saints  de  rAneienne  lA>i,  un  hymne  de  gloire  que  l'oa  a 
appelé  l'hymne  des  Pères, 
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A  Ji»r|ili  i|iii  MiWil  l'exil  l'i  niune  du  crime  de  ars  frère»,  à 
Joirpli  i|iii'  le  ciel  ii  l>éiii  iliiiis  siin  infiirtiine  p»rce  tiu'il  ii  enpéré 
diin»  le  Irioniplie  île  lu  verlii  nif'iiie  li>r-ii|ii'elle  iippiiriill  fuilile  et 
»nri<  iippiii  en  face  de  «on  |)er>éi'Uleiir,  à  Joseph   viiimiuenr  de 

«•»  eni lis.  comblé  de  fiiveiirs  et  revAlii   de   piiissiinie,   TKaprit 

Saint  décerne  cet  élo((e  :  .\iil  rirnni  ne  fui  mmnie  Jimeph  le  prince 
tte  len  frî'reu  et  le  miutieii  de  na  nation. 

Cet  élone  cpie  Dieu  adresse  à  l'untiiine  Josepili.  je  veux  l'ap- 
pli<pu'r.  a\ec  vérité  il  nie  semble,  à  ce  Joseph  dont  nous  faison» 
la  fêle  aujourd'hui  ;  et  je  demande  l'i  la  très  sainte  \'ier|te  de  m'ins- 
pirer  ce  i|ue  je  dois  dire  de  ceini  qui  fut  son  très  diKue  époux,  son 
soutien,  son  <ons<ilaleur  et  son  conipaKUon  de  souffrances.  Mais, 
je  h-  sens,  c'e  sp  ■  je  ne  dois  pas  oublier  tout  d'abord,  c'est  le 
cariiclère  piirliculier  de  la  fête  de  ce  jcnir. 


Il  nous  fait  plaisir  île  le  |>riK'lamer,  c'est  avec  une  joie  tou- 
jours bien  firande  et  vivement  sentie,  ipie  l'éRjse  de  Nicolet  se 
réunit  autour  de  son  premier  pastet.  pour  remercier  et  prier. 
Aujourd'hui  nous  voulons  redire  encore  it  la  personne  de  Mjjr  de 
Nicolet,  uiie  vénération  qui  ne  fi>blit  pas.  un  amour  qui  conserve 
toujours  la  spontanéité  et  le  ant  abandon  de  la  jeunesse,  et 

sans  rien  soustraire  aux  sentii.  ts  de  respect  et  de  dévouement 
que  nous  donnons  sans  réserve  notre  bien-uinié  pontife,  nous 
voulons,  non  pas  partager  nos  >  urs,  mais  les  offrir  aussi  avec 
un  même  empressement  et  un  même  bonheur,  au  Prince  de  l'ËRlise 
canadienne  qui  en  ce  moment  nous  honore  d'une  visite. 

Pour  qui  connaît  les  sentiments  de  respect  et  Ue  vénératiou 
que  le  clergé  et  le  peuple  de  Nicolet  ont  toujours  entretenus  à 
l'égard  de  leur  digne  Métropolitain,  pour  qui  n'ignore  pas  le» 
liens  puissants  et  indestructibles  qui  unissent  Nicolet  à  Québec, 
il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  Son  Eminence,  le  Car  'inal 
Louis-Nazaire  liégin,  archevêque  de  Québec,  a  voulu  descendre 
jusqu'à  nous. 

En  venant  à  Nicolet,  il  témoigne  sa  bienveillante  sympathie 
pour  un  peuple  généreux  et  dévoué,  et  sa  haute  estime  pour  celui 
qui  est  non  seulement  son  frère  dans  l'épiscopat,  mais  aussi  un 
ami  dévo'  é.  En  '-enant  à  Nicolet  il  trouve  des  maisons  d'ensei- 
gnement  et  de  prière  qui  sont  heureuses  de  le  recevoir,   mais 
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mirliiul  il  Iniiivc  le  S<-iiiiiiiiirc  ilc  Niriili'l  i|iii.  hier  siiir.  ii  IrcsMiilli 
«le  jciii-  v\  (le  ri'ciiiiiiai'-Miiiri'  vu  lui  niivruiil  liiiilcs  )friiMilr«  «■« 
portes  iMiiir  lui  ilouucr  l'Iuispitalili'  :  le  Séiiiiuiiirc  ilc  Niiiili't, 
tout  rempli  île»  «ouveuirH  de  >e«  préilécesseur»,  il  fiiu<lriiit  ilire 
nh>iiinneut  inipéri«siil>le  élevé  par  leur»  uuiiu»,  ciir  il  u'y  a  pas  une 
pierre  de  »e»  édifices  ipii  n'atteste  liautenieut  la  uéii.  iiisité  et  la 
muniticTuce  des  illustres  évéïpies  il<uil  sou  Ruiiueuee  est  le  glo- 
rieux suei'essiMir. 

Et  puisipie  dans  son  uolile  eoMir  el  tians  sa  ^'rande  )H>nté,  son 
Kuiinenee  a  voulu  choisir  |)our  jour  de  sa  visite  au  milieu  île  nous, 
la  fête  patronale  de  notre  premier  pasteur,  nous  voulons  ipi'Klle 
surlie  l>ivn  ipie  la  joie  et  la  reconnaissance  déliordent  tous  les 
ea'ur»  et  ipie  nous  lui  disons  merci  avec  toutes  nus  âmes. 

Quelle  est  donc  la  similitude  ipii  existe  entre  le  fils  de  Jacoh 
et  l'époux  de  Marie,  similitude  ipii  nous  autorise  à  appliquer  au 
second  ce  <|ue  l'Esprit  Saint  a  dit  du  premier  :  S'iil  rimiil  ne  fut 
comme  Joneph  ie  prince  tic  ho*  frcTcn  et  le  soutien  de  sa  nation. 

Nous  pourrions  répondre  ipie  cette  similitude  se  présente 
sous  de  multiples  aspects,  puisque,  d'après  le  laufiaKe  des  Pères 
de  l'ËKlise  et  des  i'apes,  nou"  sommes  autorisés  à  considérer  le 
premier  comme  le  type  du  second.  Cependant  la  similitude  que 
je  veiiN  souligner  à  votre  piété,  <  'est  uniquement  celle  de  l'épreuve 
«énéreu  ■  uient  acceptée  et  divinement  récompensée. 

Traité  indi^nemenl  par  ses  frères  et  conduit  en  exil,  accusé 
faussement  par  une  malheureuse  femme,  condamné  injustement 
par  son  prince,  le  (ils  de  Jacoh  est  jeté  en  prison  pour  expier  un 
crime  qu'il  n'a  pas  commis.  Sans  murmurer,  il  se  soumet  à  cette 
épreuve,  car  il  espère  en  Dieu.  Aussi  nou»  dit  le  texte  sacré,  le 
Seijineur  descendit  habiter  avec  ,)ose))h  dans  su  prison  :  Fuit 
autem  Dominua  cun  Joseph,  '"  et  cela  pour  le  consoler  sans  doute, 
mais  au.ssi,  dit  expressément  le  texte,  pour  le  diriger  dans  chacune 
de  ses  actions  et  le  faire  réussir  en  toutes  choses  :  et  omnia  opéra 
ejua  (iirigehat. 


(IJ  Oéu.,  4g,  21. 
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Près  de  deux  mille  ans  plus  tard,  un  homme  saisi  par  l'Esprit 
de  Dieu,  faisant  reloue  de  la  Sagesse  éternelle  et  de  ceux  (jui 
l'ont  il  .oquée,  ne  jrourra  s'empêcher  de  rappeler  à  la  gloire  de 
Joseph  exilé  en  Kgyptc,  cette  prote.lion  toute  si)éciale  de  Dieu 
qui  ne  l'a  pas  abandonné  un  instant.  Le  Seigneur  dit  l'Esprit- 
Saint,  n'a  i>as  abandonné  le  juste  lorsqu'il  fut  vi.jdu  et  ne  l'a 
point  quitté  dans  ses  chaînes  jus(|u'à  ce  qu'il  l'eut  fait  asseoir 
sur  les  marches  d'un  trftne  et  qu'il  lui  eut  mis  entre  les  mains  le 
sceptre  royal  :  Kl  in  ii>iciili«  nmi  ilereliqiiit  eiim.  dmec  affenet  illi 
seepinim  reijvi.  »  Qui  ne  voit  là  une  récompense  de  la  vertu 
|)rati<|uée  dans  l'épreuve  ?  Puisse  cet  exemple  nous  encourager 
et  nous  consoler  ;  nous  soutirons,  injustement  peut-être  et  depuis 
longtemps,  pensons  à  .Joseph. 

.\llons  maintenant  à  Nazareth,  ville  sise  au  penchant  de  la 
montagne  et  que  saint  .lérônie  compare  à  une  rose  <|ui  ouvre  sa 
corolle  du  côté  du  ciel.  Pénétrons  dans  un  humble  atelier  où  l'on 
fabriipie  des  instruments  pour  la  culture  de  la  terre,  nous  y  trou- 
verons le  charpentier  .Joseph,  et  dans  une  petite  maison,  tout  à 
côté.  Marie  et  .Jésus  que  le  ciel  a  confiés  à  ses  soins. 

Vous  savez  (|ue  pour  les  âmes  nobles  un  dépôt  devient  une 
chose  sacrée.  Si  le  dépôt  est  déjà  par  lui-même  un  objet  précieux, 
celui  (|ui  en  a  accepté  la  charge  ne  saurait  le  laisser  perdre  même 
au  prix  de  son  honneur  et  de  sa  vie.  Or  Joseph  a  accepté  du  ciel 
un  double  dépôt  d'un  grand  prix  :  il  devait  garder  et  protéger 
la  virginité  de  la  Jlère  de  Dieu  et  l'existence  mortelle  de  Dieu 
lui  même.  Comme  l'autre  Joseph,  il  était  juste,  il  était  chaste, 
et  pour  cette  rai.son  peut-être  dans  les  desseins  de  Dieu,  il  devra 
souffrir. 

Ici  quelle  bouche  éloquente  pourrait  dire  la  profondeur  de.s 
sentiments,  la  grandeur  des  inquiétudes  de  .son  âme  aux  jours 
des  épreuves.  Mais  Dieu  est  avec  lui  comme  avec  l'anticiue 
Joseph,  pour  le  diriger  dans  toutes  ses  voies  et  le  faire  réussir 
en  toutes  choses.  Ne  crains  point  de  prendre  Marie  pour  ton 
épouse,  '"  lui  dit  un  ange  ;  un  roi  ambitieux  et  avide  de  sang 
menace  ton  enfant,  prends-le  avec  sa  mère  et  fuis  en  Egypte,  au 


(1)  Sap.,  10,  14. 

(2)  Mat.,  1,  20. 
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pays  de  l'exil.  Sans  hésiter  Joseph  ohéit  à  la  v.iix  du  <iel  :  il  est 
fidèle  à  son  épouse,  il  lu  dérobe  avec  son  fils  ii  la  .ruante  .l'Hérode 
en  fuyant  loin  de  sa  patrie.  Plus  tard,  sur  la  route  de  Nazareth, 
au  retour  des  fêtes  de  l'â<|ue,  son  ..pur  .s<Ta  l>oule^ersé  en  eonsta- 
tant  la  disparition  de  Jésus,  et  iiendant  toute  sa  vie,  .son  âme 
sera  remplie  d'une  douleur  immense,  oar  il  est  le  dit!ne  époux  de 
celle  dont  on  a  dit  que  la  douleur  est  grande  (omme  la  mer,  et 
vous  savez  que  pour  consoler  et  compatir  aux  ttrnniles  douleurs  il 
fait  avoir  beaucoup  souffert  soi-même.  l'.>ur  sécher  les  larmes  du 
cœur,  il  faut  porter  dans  sa  poitrine  un  cœur  qui  a  pleuré. 

L'antique  Joseph  a  re(.u  comme  récompense  de  ses  épreuves 
et  de  .sa  vertu  de  veiller  sur  les  membres  île  sa  famille  après  leur 
avoir  assuré  la  vie,  et  d'être  établi  intendant  sur  tout  le  royaume 
d'Egypte.  Certes  l'Esprit-Saint  a  eu  raison  de  dire  de  lui  :  Nul 
ne  fut  comme  Joseph  le  prince  de  ses  frères  et  le  soutien  de  sa 
nation. 

L'époux  de  Marie  a  aussi  re(,u  sa  récompense.  Il  a  été 
chargé  de  veiller  sur  les  membres  de  sa  famille  après  leur  avoir 
sauvé  la  vie,  et  comme  le  premier  Joseph  était  le  type  du  second, 
celte  intendance  qui  s'étemlait  sur  tout  le  peuple  d'Egypte, 
était  la  figure  du  pouvoir  <|ui  devait  être  conféré  à  l'autre  Josejjh  : 
pouvoir  plus  parfait  et  d'un  ordre  plus  élevé,  qui  devait  s'étendre 
non  plus  à  un  peuple  renfermé  dans  des  limites  internationales  et 
vivant  à  une  époque  déterminée  de  l'histoire,  mais  à  tous  les 
peuples  de  tous  les  pays  .sans  distinction  de  frontières,  et  de  toutes 
les  époques  de  l'histoire,  c'est-à-dire  à  toutes  les  âmes  ra<>hetées 
dans  le  sang  de  l'agneau.  De  sorte  <pie,  aujourd'hui,  dans  l'éco- 
nomie des  choses  spirituelles  se  vérifie  à  l'égard  de  l'époux  de 
Marie,  la  jHirole  que  Pharaon  adressa  au  fils  de  Jacob  :  Nous 
aurez  autorité  sur  ma  maison  :  quand  vous  ouvrirez  la  bouche 
pour  commander,  tout  le  peuple  vous  obéira.  ">  Mes  anges  et 
mes  ministres,  dit  Dieu  à  Joseph,  sont  à  votre  disposition  et  je 
vous  confie  la  garde  de  mes  trésors. 

Ce   r<Me   prépondérant   de   Joseph   dans   la   ilistribution   des 


(1)  Gen.,  41,  40. 
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faveurs  célestes  est  facile  à  comprendre.  Tous  les  jours  l'Ëslise 
ouvre  ses  temples  et  montrant  le  tabernacle  elle  dit  au  peuple 
chrétien  :  Jésus  est  là  ;  penchez-vous  sur  les  vases  sacrés  de 
1  autel,  avec  les  yeux  de  la  foi,  regardez  dans  le  ciboire  et  dans  le 
calice,  et  vous  y  verrez  sa  <hair  et  son  sang,  son  aine  et  son  Cœur 
tout  palpitant  d'amour,  sa  personne  et  sa  divinité  ;  vous  y 
verrez  le  fils  de  .Joseph  et  de  Marie  vi-ant  là  aussi  véritable- 
ment, aussi  réellement  qu'autrefois  il  vivait  sous  le  ciel  de 
l'Orient.  Et  non  seulement  Jésus  vit  encore  dans  nos  temples, 
mais  il  y  vil  au  milieu  de  sa  famille,  qui  est  son  corps  nivstique  ; 
et  puisipie  Joseph  a  été  chargé  i>ar  Dieu  de  protéger  sur  la  terre 
Jésus  et  sa  famille,  il  doit  encore  aujcmrd'hui  remplir  le  même 
rôle,  car  le  ciel  ne  lui  a  pas  retiré  sa  confiance,  et  I  famille  de 
Jésus,  l'Eglise  catlioliipie,  souffre  encore  persécutiim. 

.\ussi,  nous  croyons,  avec  l'illustre  cardinal  Pie  que  «  son 
intercession  est  une  ressource  particulièrement  réservée  à  la 
so<iété  chrétienne  et  à  l'Église  en  vue  des  crises  extraordinaires 
et  des  complications  temporelles  qu'amèneront  les  derniers 
siècles  ».  <■)  Et  l'on  se  rappelle,  le  décret  Quemadmodum  en 
fait  foi,  que  c'est  déterminé  par  la  déplorable  condition  de  la 
chrétienté  et  de  l'épouse  du  Christ,  que  Pie  IX  l'a  solennellement 
proclamé  en   1870,  «  Patron  de  l'Église  universelle.  » 

Oui,  le  rôle  de  Josejih  est  de  protéger  encore  sur  la  terre  Jésus 
et  sa  famille,  de  sauver  l'Église  catholique  et  les  âmes  des  dangers 
qui  les  menacent.  Voilà,  mes  bien  cliers  frères,  l'épreuve  des  deux 
Joseph,  voilà  leur  récompense,  voilà  leur  similitude. 

Nous  pourrions  dire  que  de  tout  temps,  on  a  reconnu  à  Joseph, 
au  moins  da  :s  le  domaine  spéculatif,  ce  rôle  prépondérant  dans 
la  distribution  des  trésors  du  <iel.  Une  dévoti.m  populaire 
envers  un  aussi  puissant  protecteur  devait  prendre  naissance  ; 
mais  il  faut  admettre  que  la  pratique  de  cette  dévotion,  pour  des 
raisons  de  sagesse  divine,  a  été  un  peu  len.e  à  se  développer. 

Notre  Canada  français,  par  une  disposition  toute  i)roviden- 
tielle,  n'en  doutons  pas,  a  été  favorisé  d'une  dévotion  spéciale 


(I)  Œuvres  complètes,  v.  7,  p.  12S. 


—  23  ^ 

envers  saint  Josepli  et  cela  dès  les  premiers  jours  de  son  berceau. 
En  1624,  on  faisait  déjà  sur  les  rives  du  Saint-LaurenI,  le  vœu 
de  consacrer  la  colonie  à  saint  Joseph,  et  en  1037,  sous  M.  de 
Montmagny,  un  .lécret  du  pape  Irhain  VIII  reconnaissait  saint 
Joseph  comme  patron  du  Canada  français.  Et  (,ui  ne  sait  <|ue 
depuis  ce  temps,  la  dévotion  envers  ce  t;rand  saint  a  toujours 
été  grandissant  dans  notre  peuple. 

Kn  |)résence  de  ces  faits,  il  y  a  une  réHexion,  scnihlo-t-il,  cpii 
.s'impose  à  nos  esprits,  et  <|ui  doit  s'exprimer  par  i.os  lèvres.  Puis- 
que saint  Joseph  est  chartjé  |)ar  Dieu  de  sauver  sim  fijjlisc  dans 
les  moments  difficiles,  pui.s(|ue  noire  église  caiia(lieni.c-fran(.aise 
a  prié  saint  Joseph  depuis  son  lierccau.  et  (|uVlic  a  toujours  con- 
.servé,  au  milieu  de  ses  épreuves,  à  l'exemple  de  celui  .,n'ellc 
inv.i(|ue,  la  pureté  de  sa  doctrine  et  la  virginité  de  sa  foi,  nous 
pouvons  croire  qu'elle  vivra   toujours,  (  ar  saint   Joseph   entend 

nos  prières  et  son  rôle  est  d'être  le  soutien  de  la  nati |ui  fait 

monter  vers  lui  son  canti(|ue  d'amour  et  di'  prières. 

Tout  récemment  le  ciel  ne  nous  a-l-il  pas  donné  un  gage  de 
cette  espérance,  en  donnant  à  notre  nation,  comme  il  le  fit  autre- 
fois à  Joseph,  un  manteau  royal  qui,  tout  en  couvrant  de  précieux 
mérites  personnels,  peut  être  considéré  comme  une  récompense 
de  trois  siècles  de  fidélité  à  Dieu  dan-  les  épreuves  el  de  con 
fiance  dans  le  triomphe  de  la  vertu. 

(hiv  l'Eglise  canadienne-frani.aise  est  votre  nalicui,  ô  grand 
saint  J„.epli.  Et  lorsque  cette  Église,  jeune  encore  mais  déhor- 
<lante  de  vie,  veut  multiplier  ses  rameaux  sur  le  sol  (|u'elle  a 
arrosé  de  son  sang  le  plus  pur  et  dans  le((uel  elle  a  puisé  le  sue 
généreux  qui  lui  a  donné  sa  fécondité,  si  elle  rencontre  des  enne- 
mis qui  veulent  empêcher  son  verl>e  apostoli(|ue  de  se  faire 
entendre  dans  les  écoles  où  l'on  favonne  l'âme  des  races,  nous 
pouvons  croire,  et  pourquoi  ne  |)as  dire,  nous  devons  croire  <|u'elle 
vaincra  ces  difficultés  et  qu'elle  continuera  à  s'avancer  et  à  gran- 
dir, lai.ssant  toujours  à  chacun  ses  droits,  ne  voulant  que  suivre 
les  chemins  tracés  par  .ses  premiers  missionnaires,  et  apporter 
avec  elle  les  deux  éléments  essentiels  à  sa  vie  :  son  verbe  français 
et  .son  credo  romain. 

Cette  espérance  grandit  encore,  quand  du  haut  d'un  trône 
tout    enveloppé    de    pourpre,    de.scend    une    revendication    fière. 
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mais  juste  et  calme,  de  ce  droit  de  l'Église  canadienne-française 
de  conserver  et  de  porter  partout  avec  elle  son  verbe  et  son  credo, 
pour  les  jeter  dans  l'âme  de  ses  enfants,  afin  que  ces  derniers 
puissent  eux-mêmes  les  transmettre  aux  Rénérations  futures 
comme  une  démonstration  éloquente  de  la  foi  et  de  l'amour  des 
aïeux. 

Et  s'il  m'était  permis  d'oublier  un  instant  l'humilité  des 
princes  de  l'Église,  je  serais  tenté  d'ajouter  que  l'éloge  de  l'Esprit- 
Sainl  que  nous  avons  lu  au  Livre  de  l'Ecclésiastique,  ne  s'adresse 
pas  Feulement  à  Joseph  fils  de  Jacob  ou  à  Joseph  époux  de  Marie, 
mais  aussi  à  celui  qui  en  ce  moment  est  au  nulieu  de  nous  car, 
en  vérité,  .V«/  ne  fut  comme  lui  le  prince  de  ses  frères  et  le  soutien 
de  sa  nation. 

-V  l'exemple  de  saint  Joseph  nous  voulons  donc  souffrir 
un  peu,  combattre  sur  la  terre,  et  no,„  espérons  notre  récom- 
pense dans  le  ciel.  Que  son  Éniinence  daigne  bénir  cette  résolu- 
tion et  ce  vœu  de  nos  cœurs. 


A  l'issue  de  la  messe,  eut  lieu  présentation  d'a.lresse  par  Sa 
Grandeur  Mgr  de  Nicolet  et  réponse  par  son  Éniinence. 

AOBIS8E  DE  MONSBIQNEUR  BRUNAULT 

A  Son  Éniinence  le  Caidinal 

L0U1S-N.\Z.41KE    BÉGIN, 

.\rchevêque  de  Québec. 
Eminentissinie  Seigneur, 

L'Église  de  Nicolet  vit  en  ce  moment  une  heureuse  page 
de  son  histoire.  Tout  entiers  à  cette  joie,  nous  nous  plaisons  à  la 
rattacher  aux  principales  étapes  de  notre  existence  régionale, 
y  P^aît™  mieux  à  quel  point  les  bienfaits  de  la  Providence 
ont  été  di.ipensés  à  ce  coin  de  terre  par  la  main  des  glorieux  évé- 
ques  de  Québec. 

C'est    le    14   juillet    1681.     A     l'embouchure    de   la   rivière 
Cre-ssé,    une    trentaine    de   personnes  —  toute   la   population  — 
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se  presse  sur  le  rivage.     I,a  for^t  n'est  pas  loin.     I,.  ,re«,  maî- 

tres piirtont.  se  piMicheiit  jns(|n'au  dessns  de  la  rix  ,■  ipii  conle 
à  pleins  Imrds.  Dans  le  feuillage  nuancé  .les  chênes,  des  érable», 
(les  mélèzes,  des  frênes  et  des  bouleaux,  on  enirevoil  (pie  le  s.d 
à  défricher  est  une  mosahpie  où  les  terres  productives  sont  perc(Vs 
par  endroits  de  lopins  sablonneux.  Ces  uuii(;res  bandes  donne- 
ront du  mérite  au  courageux  habitant  (pii  les  f.^condera  de  ses 
sueurs.  Wjù  des  maisons  proprettes  sVspa(enl  dans  les  clai- 
rières, l'ius  haut,  sur  le  vert  tendre  des  premiers  taillis  s.-  détac  lie 
altière  la  tête  (i"un  massif  aux  tons  plus  sombres  :  ce  sont  les  pins  de 
N'icolet.  Plus  tard  des  poètes  les  écouteront  murmurer  des  chan- 
sons fran(,aises.  l'eut-être  (piehprun  de  ces  vétérans  (pii  survi- 
vent sur  la  terre  du  Séminaire,  a-l-il  vu  de  loin  la  scène  K'raudiose 
et  simple  du  l\  jidllet  KiSl.  La  popidation  miissanle  de  Nicolet 
s'est  agenouillée.  Debout  dans  un  frf-le  canot  d'écorce.  un  homme  de 
Dieu  lève  la  main  cl  trace  sur  les  têtes  incliinVs  h- signe  de  la  croix, 
("est  Monseigneur  Kran(,(>is  Montmorenc.v  de  Laval,  (pii 
vient  porter  ses  encouragements  à  un  groupe  de  pionniers  et  con- 
tirmer  ceux  (pii,  à  la  lettre,  ont  besoin  d'être  à  la  fois  soldats  et 
lal>oureurs.  11  u'.v  a  pas  encore  d'église.  Le  modeste  manoir 
seigneurial  re(,oil  le  l'rélat,  comnn>  il  re(,oit  les  visites  intcrnd- 
teiites  du  missionnaire  Ré'collet  envo.vé  des  Trois-Rivières. 
L'ap(*)tre  parle.  Il  apporte  des  pensé-es  directrices.  Il  passe 
jetant  ainsi  sur  les  deux  rives  du  Saint-Laurent  la  semence  (pii 
lèvera  pour  le  ro.vaunu-  des  cieux,  et.  |)rivili'ge  rare  dans  l'his- 
toire des  chrétientés,  c'est  à  peine  si  l'on  connaîtra  dans  ces 
ré'gions  fortunées  rh(Mnnn'  ennemi  (pii  .v  sème  l'ivraie. 

L'Rvê(|ue  (|ui  s'est  ol)stiné  à  tenir  directement  de  Rome  sa 
juridiction,  inii)lante  en  terre  canadienne  la  pure  doclriiu'  catho- 
li(|ue.  sans  mélange  gallican.  Ami  et  correspondant  du  bienheu- 
reux Eudes,  il  a,  cnninie  son  .saint  ami  et  comme  les  .Jésuites  (|ui 
l'ont  formé,  l'horreur  du  jansénisme.  Il  |>arle  donc.  .\  ces 
humbles  qui  ont  besoin  de  connaître  la  miséricordieuse  bonté 
du  Sauveur,  il  développe  le  langage  des  béatitudes  promises  à 
(•eux  qui  peinent  sons  le  poids  de  la  chaleur  et  du  jour.  Il  prêche 
lu  tempérance  (|ui  fait  les  races  fortes.  Il  bénit  le  souvenir  atten- 
dri que  ces  robustes  enfants  de  la  France  gardent  envers  leur 
mère-patrie  lointaine. 
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..i  huit  an»  uprè».  ù  l'appel  de  leur  roi,  (|uaii(l  ce»  l'hefs  de 
(aiiiille  saisiront  le  niousC|Uet  pour  aller  prévenir  l'invasion  enne- 
mie, on  aura  une  lois  île  plus  constaté  (pielle  for<e  liéroï<|ue  le 
sentiment  religieux  donne  au  patriotisme. 

l'uis  enfin  le  Prélat  s'ineline  vers  les  tout  petits.  Il  les  nnir- 
(|ne  du  sitçne  du  soldat  chrétien.  Il  leur  insuffle  (luelipie  chose 
de  l'âme  du  Sauveur  dont  il  porte  la  douceur  majestueuse,  l'éner- 
Kicjue  endurance  et  la  tendresse  paternelle. 

Kniinemv,  quand  la  main  qui  sème  dans  le  champ  des  ânies 
est  la  main  d'un  saint.  Dieu  ne  permet  pas  ipie  le  sol  soit  rebelle. 
Il  s'écoulera  du  temps  avant  (pie  l'Église  de  Xiiolet  voie  se  réali- 
ser les  prome.s.ses  de  nmltiplication  laissées  par  le  vénérable 
François  de  I.aval.  Mais  le  temps  n'est  rien  pourvu  (|ue  vienne 
un  jour  la  moisson. 

Longtemps  le  Saint-Laurent,  ce  chemin  «  qui  marche  », 
est  seul  à  relier  Québec  à  Montréal.  La  région  moyenne  du 
fleuve  est  isolée.  La  colonisation  doit  attendre  l'année  1733 
avant  qu'un  chemin  du  roi  se  dérende  entre  les  'leux  capitales, 
et  encore,  sera-ce  sur  la  rive  nord.  Et  puis,  les  rives  basses  du 
lac  Saint-Pierre  laissent  chaque  jinutemps  pj.sser  les  inondations 
désastreuses.  Mais  on  s'enhardit.  In  |)remier  clocher  s'élève 
.sur  une  île,  près  du  lac,  en  1700.  Il  est  vrai  qu'il  ombrage  une 
église  couverte  de  chaume,  mais  c'est  la  maison  de  Dieu,  et  l'on 
vient  toujours  s'y  réconforter.  Des  jours  meilleurs,  après  l'ou- 
verture du  grand  chemin  du  roi  sur  la  rive  nord,  permettent  aux 
fidèles  de  construire  au  même  endroit  un  autre  temple  plus  i oine- 
nable.  Désormais  le  Saint-Laurent  moyen  est  ouvert  et  les  rives 
du  lac  Saint-Pierre  se  peuplent.  Dix  ai:s  avant  la  cession  du  pays 
à  r.Vngleterre,  Mgr  de  Pontbriand,  évêcpie  de  Québec,  confie  la 
paroisse  de  Nicolet  à  un  prêtre  qui,  en  cinquante  ans  de  lai)cur, 
la  transforme.  Le  curé  Louis-Marie  HrassanI,  (piébecois  de 
naissance  et  d'éducation,  choisit  le  site  actuel  de  l'église  Saint- 
Jean-Uaptiste  de  Nicolet.  Plus  près  du  centre  de  la  parois.se, 
entre  le  massif  dos  pins  et  un  bosquet  de  chênes  aujourd'hui  dis- 
paru, il  bâtit  la  troisième  église  de  cette  paroisse.  Cet  édifice 
a  <luré  plus  d'un  siècle  ;  nous  l'avons  vu  démolir  en  1897  ;  véné- 
rtible  ténu)in  des  âges  héroïques  de  ce  petit  pays  penlu,  il  devait 
s'effacer    devant    des    constructions    plus    splendides.     Dans    ce 
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iliilini  ninil  dû  lu  fui  prospère.  !<•  iiin'  llrassiinl  a  ciitrcvii  <|iii- 
DUmi  (levait  «■  ihoisir  di's  rfiriii-s  pour  !<■  sanctuaire,  et  la  patrie, 
lies  (léreiiseurs  armés  pour  les  liatailles  ililelleetuelles. 

Il  nu'url  en  ISOO,  après  avoir  liarilinient  jeli-  les  hases  d'une 
'■  oie  paroissiale  (pii,  clans  trois  uns,  va  devenir  une  école  latine 
et  liientôt  un  séminaire,  nrâie  à  l'intuition,  à  l'impulsion  créa- 
trice du  tjri'nd  successeur  de  Kram,ois  de  Laval,  Mjjr  .losepli- 
Octave  Plessis. 

l  n  jour,  en  IS2(),  la  |>opulatioii  est  de  nouveau  <'n  liesse 
comme  aujourd'hui.  Non  loin  iln  site  où  s'est  arrêté  en  IliXl  le 
primitif  é(|uipawe  du  |)reniier  évêcpie  île  Quéliec,  la  population 
et  le  jeune  séminaire  voient  déhanpHT  M^r  Josepli-Oclave 
l'Iessis.  Son  institution  de  Xicolet  a  (.'rnndi.  Perilu  dans  le 
feuillage,  loin  des  centres  politiques,  ce  séminaire  a  eu  la  char  • 
de  ne  pas  trop  attirer  l'œil  soupçonneux  île  l'olipirchie  an^la  e 
qui  a  de  la  unsère  à  cnmprendre  qu'on  puisse  tenir  à  sa  laniriu'  et 
à  s»  foi  sans  man<|uer  de  loyauté  envers  l'.VuKleterre. 

Or,  ce  <|ue  Mfjr  IMcssis  apporte  de  Lonilr-  en  1820,  ce  sont 
les  lettres  patentes  royales  qui  donnent  enfin  l'existence  légale 
à  son  œuvre  de  Niciilet.  De  Rome,  il  ap|)orte  la  liénédiction  du 
\  icaire  de  .lésus-Chrisl  sur  la  pépinière  de  prêtres  et  d'hommes 
d'Ktat  qu'il  a  installée  dans  la  retraite,  au  sein  de  la  campa);ne. 
Knfin.  de  France,  il  apporte  des  souvenirs  artistiques,  des  tableaux 
qu'il  verra  à  faire  distribuer  dans  les  é^discs  du  canton,  afin  <|ue 
l'âme  française  continue  de  parler  à  la  jeunesse  par  des  maîtres 
comme  l'abbé  Raimbault,  par  des  livres  qid  transmettent  la 
pureté  du  verbe  de  France,  et  par  des  œuvres  d'art  qui  en  rap- 
pellent le  Kénie. 

I/oyauté  envers  la  couronne,  vénération  profonde  pour  le 
Souverain  Pontife,  attachement  filial  aux  souvenirs  de  la  France 
catholique  et  à  sa  culture  latine,  telles  sont  les  direi  lions  données 
par  l'illustre  successeur  de  Mgr  de  Laval  au  foyer  intellectuel 
qu'il  vient  d'instituer. 

La  première  direction,  les  fils  de  Xicolet  la  suivront,  et  l'on 
verra,  en  1837,  un  jçrand  journaliste.  Etienne  Parent,  ancien  élève 
du  Séminaire,  rappeler  le  devoir  de  la  modération  dans  la  con- 
(|uête  des  libertés  lé)!itinies,  et  celui  de  la  loyauté  envers  la  cou- 
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<l.ti..n  a  Q,„.l,....  ,„,  o„  ,.,i,  pri,„.i.-.r..„K..,l  1,„„  ..„v..r,  Ni,..,|,., 

han.s  .tout...  ....  ,.,.,„„.  progressera  „,..i„s  vite  .,»e  ,1'autres 

N     plan...  ,„„..s.  se    ...„.rs  .l'ea,.  peu  t.u.r.nentés  L  se  ,"  "^ 

nir.       On    „.v   verra   ,1.,,,..  pas  l..s  sul.ites  awlon.érati.Mis  .r,,„ 
.n.....l..  .n.l„s,ri..|^     M„i»  ,e  j.,„r  on  .„,e  l..i  rép.:r*;.,ri..e„   ..l" 

:^.  s"  i  'r  :  ''''■  r  '"^  ""'--''^"■"■^  «  ■■"«■''^•'"^  -'-  -»  "«^i-  ■  - 

I  .      .  f.r   ""  '•'""  ''""  '■""■•""■"■■•  l'œuvre  .le  ML'r  IMessis 
en  .toant  I  fi^hse  ,1e  Ni...,let  .l'un  siè,.e  épis....pal  ' 

E.n,ne„..e,  il  appartenait  à  un  autre  «ran.l  évê.p.e  .le  Que- 
1^  .  ...  (ar.„n.  Tas,.l,..reau.  de  paraeliever  ainsi  IVenv^e  .le 
M^r  lless.s  a  N,...,le,.  en  aidant  à  la  er.-.ation  de  e.   dL-eèse  en 

Mo.lestenu.nl   ee  .li....ès..  «arde  dans  l'enseinhle  .lu  pays  la 

«loix  N,  dans  le  nion.ie  industriel,  ni  dan»  le  mon.le  <..,„,n,er 
'•■al.  ".  d|."s  le  n,..nde  i„telle..„.el  et  «..eial,  il  ne  lu  ,  p  „  .t  I 
-eer  les  ,n,„a.,ves  .l'une  p,.r,ée  provinciale.  Pla..é  .  Vxt  ^n.i te' 
^  une  re„.,n  essentiellenu-nt  agricole,  Xi,.olet  se  ..on  nte  d'"  e 
pour  le  „,on,e„t  un  f.,ver  de  ,.ie  intelleetuelle  et  reliai  , se  pour  e 
dioce.se  qui  porte  son  nom.  ' 


1 

I 
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l..'s  i.,ili«liv..s  ,„,.i„l,.s  ,.t  rrliKi.Mis,.,  „..  „„„  ,„„  ,|„  r,.,|,,  ,., 
-m.,-  Irnti.,,,  ,|„  .„«.,  .M,-.lr„|„.lirai„  .1,.  Q,„-.|„.,.  s„Hi,  ,-.  .,ri,„„., 
I"  m.lr..  ,1„„,  tous  1..,  ,|.„„„i.,..s.  \„,r..  fi,,,!,,..,,,.,.,  1,  |„  s„i,„  ,|.,, 
hv,.,,u,.-  cl..  Qu,.l„,,  ,.„„ti.,u..  ,1,.  „„„H  ,l„n,„.r  ,„,  |„„„  ,.,„..i^„^. 

;"'■"'     1'"'.  '"   '""'  "'••   """  <l"'r»  .-■l.'vs  Hu  S,-.„ ,in.  „    ri-U-hré 

liiiT  soir  a  notre  uraiule  joii.. 

Rnii.icntissi,,,,.  S,.iK„..„r.  m  r.Vs,„„anl  l'iiisloir..  .Irs  l,i..„f„il» 
d.-s  ,.v..,|„..s  .1..  «i„.-.l,..,.  ,,,v..r.  rfi^lis..  ,1,.  \i,.ol..|.  „„„s  ,M,vo„s 
«ii.T.-  |,ro.,o„.-..  votr,.  ,»„„,   „,„i>  nous  ■.■avon»  pas  .....,so  ,|.-  le 

<fk-l,r..r.     (  ar  noir..   r......nn«iss„iM..  va   anjonr.riini   a   .■.•Inj   ,,„i 

"  I-ris  a  ,„.nr  lonl..s  l,.s  air...tions  .1,.  s,.s  ,,r,^,l#,...ss..„rs.  ..|  „,.i 
mal^r..  la  tâ.lu.  a.-,al.lanl..  .,„,■  Ini  inipos..  son   inn«..„s..  ar.'lii^ 

'■'■«■;'"'  J">""i»  l>.r.ln  [•...■-•asio,,  .|,.  n.n.s  l..n.lr..  la  main.  ,1,. 

"<.ns  aMl..r  .le  srs  Innnères  et  ,1e  nons  r.Vonforler  .le  sa  pater- 
"elle  .-harLe.  N.„re  r..K'relt,-.  pr.-..l,V..ssenr,  M«r  (iravel.  avait 
•"■.•  la<;on  res  .ieh.ate  ,1e  „,anif,.sl..r  la  Kratitu.le  .le  s.n,  P.ulise 
e..v..rs  Quel,,...  :   il  f,,,.  ,.,„,  ,,  „.,„,,  ,.,„,  ,,„^  j,,,,^  __^^,_,_^,^  ^^^^^^^^ 

de  I  ,ntr,,.l,„.t,o„  .!„  pr,,,.,'.»  .1.  l„-.atiH.ati.,n  .In  \V.„,-.ral.le  Kran- 
VIS  ,1e   I/a\al. 

l'.nir  notre  ,.art.  apnVs  avoir  r,.,.„  ,1e  vos  nn.ins  la  ,.,.ns..,ra- 
l"-M  «•pis.., pal,.,  et  ..Mern  .l.'.jà  ,,„,.  vons  fissi,./  .-,  \i,.„l,.|.  |-|,„„. 
..eur  <i  n.re  an,„ale  visite  en  liMI.  ,„ns  sent,n,s  .p„.  n„tre  r....„„. 
mnssan.e  ..st  ,1e  ,elles  ,p,i  ne  s-exprin,eronl  jamais  assez  ha.ite- 

l.a  |m.sente  visite  .le  Notre  fiininen.e,  à  r.„.,.„si„n  .le  la  f.'-te 
.le  sa.nt  l.,sepl,,  est  nne  .le  .es  n.an.nes  .l'.Var.I  .pii  n.n.s  v..nt  an 
<-nr  l-.lle  permet  a,.  ,l<.r^..-.  .le  ,..  ,li.„.^se  et  ,-.  notr.-  ex,,.||ente 
P"|."lat,.,n  n,.-.>létaine.  ,1e  ,lire  par  sa  pr,-.sen.e  ant,n,r  ,1e  vons 
avee  ,|„..|le  j,ne  U-s  p|„s  l„„„l,les  fils  ,|n  penple  ,ana,lien  ont  v„ 
les  honneurs  ,|e  la  p.nirpre  n.un.ine  .■ounuiner  votre  ,arrière  et 
«..nher  une  vie  .|.,nt  t..ut..s^  les  .e„vr,.s  el  l,.s  aspirations  ont 
utilement  servi  la  patrie  el  l'finli.e  ,lu  (■ana,la. 

Daijïiu.  Votre  fiminen,e  a^nVr  ,,-s  Um.Mvs  ho.nnu.des  et 
henir  le  ,lerKe  et  le  penple  <p,i  U-s  forn.uleut  à  vos  pi,..|s  avee  la 
plus  re»p..,tneuse  et  la  pins  aimante  Kralitu,le 


*    * 
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RlPOMU  DE  SON  iMIIlUfCB 


MoiiM('i}{iii'iir, 


Nos  orltîliics  rclinii'iiscs  au  ChiiikIh  siiiiI  les  plus  licllcs,  les 
|>Iiis  iinhh's,  li's  |)|iis  <''<)iniiiitr>  (lu'dii  puissr  triirivcr  tlnus  riiislDiri- 
de  rfinlisc.  Kllc»  ((iriiu'iit  une  véritalilc  v]m\wt:  \tivu  nl<iriiMisc 
pipiir  non»  et  viitrc  Iwllc  «driviM-  (pii  niins  fuit  conniiltri-  U'h  clrliuU 
ft  les  (lévoloppfnifnl»  ilr  Nn'olcl  en  constiluc  un  iniiiorlant  il 
intéressant  cliapitre. 

.Il'  ni  nu-  lasse  pas  (ra(ln)ir(T  les  premiers  religieux,  les  enfants 
lie  Sailli  François  d'Assise  (Héciillets)  et  de  saint  l)jiiaie  arrivant 
les  premiers  sur  nos  rivaiies  pour  y  évaniiéliser  les  pauvres  tril>us 
sauva(!es.  Murons,  Iroquois.  Al).on<|nii  <  et  i.iitres,  <lisséminés 
dans  nos  immenses  forêts  vierges.  Il  les  suivent  dans  leurs  eliasses 
et  dans  leurs  pêches  jusipie  sur  les  liords  des  grands  lacs,  du  Mis- 
sisi|)i,  du  Missouri,  à  la  Nouvelle-Orléans,  jusipie  dans  l'Aeadie  ; 
ils  partaKenl  leur  maigre  nourriture,  leur  séjour  sous  la  tente, 
leurs  i>rivati(ms,  leurs  misères  :  ils  leur  aniiimeent  la  parole  de 
Dieu,  leur  prêclient  Jésus  iriieifié  et  la  plupart  d'entre  eux  ter- 
minent leur  lalxirieuse  et  j  énihie  earrièro  par  le  mart.vre.  Les 
premiers  jirêtres  du  Séminaire  de  Québec  sont  durant  de  longues 
anntVs  missionnaires  dan»  l'Illinois,  chez  les  Tamarois.  et  jusque 
dans  le  bas  du  Heuve  Saint-Laurent.  A  cette  époipie,  on  ne  par- 
lait ni  de  bateaux  à  vapeur,  pi  <le  chemins  de  fer,  ni  même  de  routes 
ordinaires,  encore  moins  de  beaux  carosses  et  irautomobiles  ;  pas 
de  routes  à  travers  les  forêts  :  ce  (|u'on  apjjelle  maintenant  la 
voirie,  était  chose  inconnue.  On  ne  pouvait  vo.vager  alors  (|ue 
pur  le  «  chemin  qui  marche  »,  comme  Votre  Crandeur  le  disait 
il  ,v  u  un  instant. 

Notre  premier  évê<|ue  de  la  Nouvelle- France,  le  Vénérable 
M(îr  de  l.aval,  ne  vo.vafîeait  en  été  qu'en  canot  d'écorce  et  l'hiver 
en  raquette.  Il  est  venu  ici  à  Niiolet,  en  1681  faire  sa  visite  et 
confirmer  les  entants  des  colons  (pii  étaient  venus  se  fixer  sur  les 
bords  de  votre  belle  rivière  et  à  l'ombre  de  vos  pins  justement 
célèbres,  si  majestueux,  si  poétiipies  en  même  temps.  Ce  sai 
évêque  ne  songeait  pus  à  se  faire  une  vie  douce  et  paisible  ;    eu 
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vrai  miasionnuirr,  il  ii'iiviiit  (rniiIrpH  désir»  «nir  lii'  (■(iin(ii<''i  lU-» 
iliIH's  ù  Jc'sii.s-Cliri»!.  lie  lr«  iiltiiiliir  l'i  rfi^li»!-  Hnnmiiii',  u  i- 

vi-raiii  l'oiilirc,  ilr  ii'iir  iii(  iil(|iit'r  In  »iiiiii>  ilcxlrinr  :  iM  iV»l  |i,iiir 
irla  (|iic.  lit'»  son  arrivé)-  à  (^iiélKT,  il  «•  mil  ni  rrlalinii  aviT  le 
l'a|M',  lui  fui.iaiil  di's  ra|i|)iirls  tri'»  ilélaillés  cl  Iréi  ■.i)iKiié«  sur  la 
«oiiililioii  M|iiritui'lli-  de  son  vicariat  a|ioNliilii|iii'  <•!  rcicvaiil 
»a  (lircclioii,  iiiiii  de  l'iiris,  mais  de  l'aiilorilr  scitivcraiiic  du 
l'ontiff  roiiiaiii.  Il  avait  iiiic  t'iiiic  d'aiiôtrc  :  il  ne  reculait 
januiis  devant  les  falittues  et  les  privitions  inhérentes  à  ses  liin- 
KUes  visites  luin  seulement  à  Nicidci,  nniis  ù  Tadnussac,  dans 
le  SaKuena.v,  dans  le:,  diverses  petites  |iari>isscs  (|ni  se  fnrundent 
«iitdur  de  (juéliec.  de  Montréal  et  de  Trois-Kiviéres.  Teins  leux 
(|ui  mit  In  son  admiralile  vie.  demeurent  étonnés,  élialiis  au  spci  - 
lai'le  de  sun  /èle  inlassalile,  île  son  .iidnranci,  de  l'esiiril  surna- 
turel qui  dominait  tons  s€'s  aites.  Kl  je  nrex|)li(|iie  faeileiiient 
f|uc  votre  regretté  prédécesseur.  Mtfr  (iravcl.  se  suit  employé 
aussi  ardemnuMit,  avec  tout  notre  épisciipiil,  à  promouvoir 
la  cause  de  liéatificatioii  de  ce  Kraiid  serviteur  île  Dieu. 

Avec  l'esprit  pénétrant  dont  Dieu  l'avait  doué,  il  entre- 
voyait, sans  doute,  le  lirillanl  avenir  (|ui  était  réservé  à  son  ini- 
niense  diocèse.  Et  c'est  pour  cela  ipi'il  travailla  avec  tant  de 
persévérance  à  former  de  saints  prêtres,  de  ferventes  reli(;ieuses, 
et  à  étalilir  solidement  les  principes  chrétiens  ipii  sont  In  plus 
puissante  sauvegarde  et  le  salut  des  peuples. 

De  son  diocèse  ipil  comprenait  le  Canada  el  la  plus  (iraiide 
partie  des  États-Unis  ont  été  formés,  avec  le  temps,  une  centaine 
de  diocèses  pleins  de  vielleur  et  de  sève  eatlioliipies  ;  sa  juri- 
diction s'étendait  depuis  le  pôle  nord  jusipi'à  la  Nouvelle-Orléans, 
où  il  avait  placé  un  Kraiid  Vicaire  <|ui  administrait  en  son  nom. 
Votre  diocèse  de  Xicoiet  ligure  dans  cette  longue  liste  d'fitîlises 
particulières  formées  à  même  le  territoire  confié  à  M(,'r  de  Lava!  ; 
il  e.sl  l'un  des  plus  jeunes,  mais  lais.sez-moi  le  dire  à  Votre  (iran- 
deur  en  toute  sincérité,  il  est  l'un  des  plus  pros|)ères,  des  plus 
vigoureux,  des  plus  religieux.  Vous  avez  une  superlie  calhédralc 
<|ue  tout  le  monde  admire,  un  niaKnifii|ue  palais  épiscopal  :  vous 
avez  de  grandes  et  florissantes  paroisses  et  surtout  une  |iopulation 
pleine  de  foi,  prati(|uante.  attachée  et  soumise  à  ses  pasteurs  ; 
vous  avez  un  clergé  nombreux  et  zélé  qui  suffit  à  répondre  aux 
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»*,oin-.  ,,,irituel,  dr  votre  peuple  ;    vou,  «v,.«  „„  .én.inairo  .l„„( 

v»iiYiv.'«  .lr..il  «l-Nn.  Her  H  .,„i  f,n|   honn.M.r  i ,nil..in,.nl  !, 

\H„U-\.   i.iuis  „   |„„l    noire  ,,„.v,  ;    v.mih  ave/,  un  ^nui.l  .ollèu,. 

.•<.im„er.i.il  ,»n«  I»  .lire.li..n  Iml |,.,  ,.l„.r,   Krère.,   ,,ni«  nne 

■■."le  M..rn.,.le,  et  enfin  ,|es  r.M.venK  el  hôpif.nx  .,ni  ré,mn.le«l 
Mi|.erl.en,ei,l  «  („ns  les  l,e,..i„s  ,1e  voire  |»,p„lMli„„.  J..  von, 
felM-.le  .(.r.ln.leinent.  MonseJKne.ir.  .IVire  le  .hef  ,,.irllnel  .fnn  si 

'"■""  ■'"" •  '•'  J''  ""•  "•>>»"-  <le  .ell,.  »„|)erl.e  elllore-eenee  .r.en- 

vrr..  el  .1  iiislihilic.n,  nill.oli,|ne»,  eoninie  je  me  >ni»  réj..ni«  ,ln 
I.  nioiKn«Ke  .le  ronllHii.e  ,,ne  v.nis  „  donné  le  \  le„ire  ,1e  .l,-.s„,. 
<  lirisl  en  v,.ns  noniniant  «■,-,>nd  évi-<|ne  ,1e  Ni,„lel. 

Il  eMl  ,1e  noIorU'H,'.  pnl>li,|ue  ,|ne  le.  aniievé,,»,.,  ,|,.  q„i-\,„. 

"'"■''""  "'''l>ii'«  le  eo lenienieiit  ,ln  si,'.,le  ,lernier,  -e  s ,ive-' 

inent  inl.^r,.»»|.,s  à  votre  r<>»!i,.n.      M^r  Pl.^vsi,,  r„„  ,|,.,  ,,|,„  ,|i,. 
tiiiKnés  ar,liev.'',,ue«  ,1,.  n,>lre  (■«na,la.  a  l.nij,.ur»  .'.l.'.  nn  ferv,.nl 
.uni  ,1e  Xh„lel.     CVst   Ini  <|ui  lra„»f,>rn,a  l','.,„le  paroissiale  ,!,■ 
1  es.ellenl  .nr.'.  Hrassar,!  en  ,,>11,V  ,la,si,,„e.     Qne  ,1,.  ,l.-.„n,r,l,es, 
<|iie  de  fatiKnes,  ,p,e  ,1e  «a,  rifi,,-»  |„-.,  nniaires  ,1  „ntr.-s  il  s'imposa 
pour  .lonner  ,1e  la  stal.ilil,'.  et   nne  inipnl.si,.n   viK,n.re»se  à  s,.n 
eher  Séminaire  ,1e  Ni,„lel  !    Il  y  „vail  mis  t,>nt  son  ,.„.,,r,  tonle 
«on  lime  ;    il  senil.lait  ne  plus  vivre  ,|ii..  „„nr  en  assurer  le  ,léve- 
loppemeiit.     (•était    son    .rov,..    de    preiM,,  lion  ;     il    „in,Mil    à 
venir  s  y  reposer,  à  ,-11  voir  les  élèves.  ,',  ,„i,staler  leurs  progrès 
a  en,.o„r.iKer  les  pr..fe»seurs.     Ans»!  on  .■onstale  avee  plaisir  ,niè 
la  mem,.ire  ,1e  ,e  j-rand  ..v.Viue.  ,1e  ,e  défenseur  inlrépi,le  de  nos 
dnnts   et    ,1e   nos   lil,ert,-s.    ,lemeure   en    l.éii<-di<lio„    dans   ,ette 
maison  ,l,.nt  il  f„t  le  fondatenr  et  ,,u'il  «  tant  aimée  et  pr,.l,V-e 
Jiis,|n  a  la  fin  <le  sa  glorieuse  ,.nrrière.     Son  «envre  n'a  cessé  ,1e 
Krandir  avee  les  anré.'s  et  a  été  nne  admiralde  pépinière  ,l'év,-,|ues 
de  prêtres,  de  laïes  ,,ni  ont  hrillé  au  servi.e  ,1e  l'^Rlise  et  de  l'Klat 
S,.s  smeesseurs,   NN.  SS.   I'a„el,  Si^nay.   liaillarKeou,  Tas- 
eherean  11  ont  jamais  eessé  ,1e  porter  un  très  vif  intérêt  à  Ni,-,.let 
de  lui  pro,li«uer  leurs  en<-,.uraKements,  leurs  ténioi^naKes  ,raHe,-- 
tu.ii.     Si  J'arrive  le  ,lernier  |.ur  ,.rdre  ,1e  date,  je  ne  <rois  pas  être. 
»,.us<e  rapport,  inférieur  à  ceux  (pii  m'ont  préeé,lé  sur  le  siepe 
de  tlu.-l>ee  :    le  st^minaire  ,1e  Ni<„let,  les  institution»  religieuses 
de  Ni.olet.  le»  évê<,nes  et  leurs  oiiaille»  de  Ni,„let  ont  et  auront 
toujours  une  plaee  .l'iionneur  dans  mon  i-sprit  et  dan»  mon  coeur 
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M..ii«.iK„e.,r,  jr  m-  ni«rn|iii.rHi  ,.„,    ,|. i.i,„„|,.r    an   I...1. 

Din.  de  continuer  «  protéger  v™  .rnvre»  et  à  r.-.|.«n,lr.-  .nr  V.>lre 
Grandeur  et  ,ur  «e,  ehère..  .maille .!„,  ,,ré..i..,„..s  l,én*,|i,.. 

tlOIIM. 


Apr*«  cela,  lont  le  clergé  «  fait  crtè^e  vers  IVvè.l.é  „ù.  A 
midi,  un  Unquet  fut  servi.  Au  delà  .le  140  prêtre»  v  avaient 
pri»  pla.e  d,.nt  une  di/,a le  Saint-Hya.intlie  on  .raillenr. 

Dan,  I  après-midi  Son  fiminen.e  fit  sn.Te.ssivement  visite 
a  lAcademie  Conimeniale  des  Frères  des  R.oles  Chrétiennes, 
aux  orphelin»  de  rHAtel-Dien  des  S.rnrs  (irises  ;  à  chacun  de 
ce»  en.lro.ts  il  y  ent  chant,  de  .ircnstame,  .■ompliment»  ou 
«dresse,  on  la  dèhcatesse  des  sentiments  le  disputait  à  I»  «rfl.e 
de  I  expression. 

♦    ♦ 

VMITl  DE  BON  iMIMINCI  A  LAOAOllIII  OOHMUOIAU 


Il  est  trois  heures.  Son  fin.inence  sort  de  révèché  ac,„nip«- 
Rtiee  de  Sa  (.randeur  M^r  Brunault,  de  MKr  Bourret  V  V.  et 
dun  n„mi,reux  clerRé.  A  rA.a.lémie.  tout  est  .lécoré  «Vec 
bon  Boût,  et  .■•est  dans  la  «rande  salle  .les  fêtes  „„•»  lieu  la  rè,ep- 
tion.  ' 

Dès  son  entrée,  on  entonne  le  chant  du  BeiiedicI,,.,,  qui  fut 
suivi  d  un  «  Hymne  d'honneur  ». 

C'est  MKr  Brunault.  lui-même,  ,,„i  s'est  chargé  .le  présenter 
les  élevés  a  Son  Êminence  ;  il  le  fit  à  peu  près  en  .es  termes  : 

Eminence  : 


Je  suis  heureux  et  fier  de  vous  présenter  le,  .her.  Frères  et 
les  élevés  de  cette  Académie,  ("est  avec  le  plus  «rand  z.'-le  ,,ue 
ces  1,0ns  frères  s  occupent  de  la  formation  intellectuelle  et  morale 
de  ces  bous  et  beaux  petits  enf«.  ,  :,„e  vous  ave/,  sous  les  veux 
ii-minence,  ces  enfants  auraient  mieux  aimé  vous  a.lresser"  eux- 
mêmes  la  parole,  car  ils  savent  aussi  bien  parler  <|uil,  savent 
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chanter,  mais  comme  je  sais  que  vous  n'aimez  pas  les  adresses 
et  les  compliments,  je  me  suis  donc  chargé  de  parler  en  leur  place. 
Ce  sont  ces  enfants  là,  Êminence,  qui  sont  le  plus  cher  au  cœur 
de  l'Kvêque  de  Xicolet.  Ils  vivent  dans  son  intimité,  ils  sont 
pour  ainsi  dire  de  sa  famille.  (  e  sont  eux  qui  remplissent  ai 
admirablement  bien  les  cérémonies  à  la  cathédrale,  comme  vous 
avez  pu  en  ju(,'er  par  vous-même  ce  matin. 

L'Évéque  de  Xicolet  chérit  particulièrement  les  enfants  de 
r.Vcadéniie  Commerciale  et  c'est  avec  le  plus  grand  plaisir  qu'il 
vient  présider  chaciue  mois  la  distribution  des  mentions,  le  compte 
rendu  des  compositions,  suivant  en  cela  l'exemple  de  .son  prédé- 
cesseur, Mgr  (iravel,  de  douce  et  vénérée  mémoire.  Bien  que 
depuis  de  longues  années,  Mgr  Gravel  n'exerçait  plus  de  minis- 
tère, une  chose  lui  tenait  à  cœur.  Il  se  réservait  de  venir  chaque 
mois  à  r.\ciidémie  et  c'est  seulement  lorsqu'il  ne  put  quitter  sa 
chambre  qu'il  se  fit  remplacer  par  son  Grand  Vicaire.  Moi- 
même  je  me  fais  le  même  jilaisir,  de  venir  chaque  mois,  féliciter 
les  travailleurs,  encourager  les  faibles,  et  stimuler  les  pusillani- 
mes. \oilà  pourquoi  les  enfants  de  l'Académie  ont  une  large 
|>art  d'atfection  de  l'Ëvêque  de  Xicolet.  Kminence  en  vous 
demantlant  de  leur  adresser  un  mot,  je  vous  prie  de  faire  descendre 
sur  eux  une  de  vos  précieuses  bénédictions. 

Son  Êminence  ré|>ondit  sous  forme  de  causerie  familière  : 
«  .le  connais,  dit-il,  depuis  longtemps  les  Frères  des  Écoles 
Chrétieimes.  .Je  connais  leur  zèle  et  leur  dévouement  et  je  les 
estime  beaucoup.  Partout  ils  sont  répandus  dans  mon  diocèse. 
Ce  sont  eux  ciui  dirigent  les  grandes  écoles  de  la  ville  de  Québec  : 
Saint-Sauveur,  qui  compte  10.50  élèves  ;  Saint-Roch,  qui  en  a 
790  ;  .Jacques-Cartier  080  et  l'.\cadémie  375.  Quand  Xotre- 
Seigneur  disait  :  «  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants  »,  je  ne 
sais  pas  s'il  s'adressait  à  d'aussi  beaux  petits  enfants  que  vous, 
car  il  s'adressait  à  des  petits  juifs  et  je  ne  crois  pas  qu'ils  étaient 
aussi  gentils  (,ue  nos  petits  canadiens.  Comme  Notre-Seigneur, 
j'aime  à  les  visiter,  malheureusement  je  ne  puis  le  faire  aussi 
souvent  que  je  le  voudrais.  Autrefois,  sans  être  annoncé,  je 
frappais  à  la  porte  d'une  classe  et  on  était  tout  surpris  de  me  voir 
entrer  ;    Alors,  je  montais  sur  le  bureau  du  professeur  et  je  me 
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mettais  à  «luestioiiner  sur  raritlimétiquc,  le  français,  l'histoire, 
le  catéchisme.  On  me  répondait  très  bien  en  général.  Souvent 
aussi  j'étais  charmé  de  la  simi)licité  de  ces  bons  petits  enfants 
<1  ^i  me  rencontraient  sur  la  rue  et  me  demandaient  :  «  Monsei- 
gi  eur,  (luand  vicndrez-vous  nous  voir  ?  »  ~  Mais,  leur  disais-je, 
«  si  je  vais  vous  voir  et  vous  (piestionner  vous  ne  pourrez  me 
lépondrc  ».  «  Quand  même,  répli(iuaicnt-ils,  venez  toujours, 
venez  et  vous  verrez  ». 

Or,  un  jour,  je  dennindais  à  un  tcmt  petit  :  «  Que  feras-tu 
quand  tu  seras  Krand  ?  »  —  «  Moi.  MonsciKnenr,  je  vomirais 
être  pompier  ».  —  Et  à  un  autre  :  «  Et  toi  »  ?  «  Moi  je  voudrais 
devenir  cvêque  comme  vous  ».  .\lors  le  Cardinal  s'arrêta  et 
demanda  à  ceux  qui  voulaient  devenir  prêtres  île  lever  la  main, 
disant,  que  souvent  il  reconnaissait  ainsi  ceux  qui  avaient  de.s 
idées  de  Nocation. 

Quand  Son  Éminen.e  eut  fini  de  parler  le  jeune  Herman 
Châtillon  monta  sur  l'estrade  et  demanda  un  congé  :  «  Éminence, 
au  nom  de  mes  .  amarades  je  sollicite  la  faveur  d'un  congé  »! 
Mais  répli(|ua  le  Cardinal  :  «  Es-tu  bien  sûr  qu'ils  dennin- 
dent  un  congé  ».  A  la  question  :  «  Qui  vent  un  congé  », 
toutes  les  mains  se  levèrent  avec  une  ummimité  facile  à  conq)ren- 
dre.  Le  congé  fut  accordé.  Puis,  les  élèves  s'inclinèrent  de 
nouveau  sous  la  main  bénissante  de  Son  Éminence.  Maîtres  et 
élèves  de  l'Académie  Commerciale  garderont  toujours  dans  leur 
esprit  et  dans  leur  coeur  le  souvenir  de  ces  fêtes,  à  la  fois  pieuses 
et  charmantes. 


*    * 
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VISITE  A  L'BOTEL-DBU 

* 

Il  y  eut  rcteption  dans  la  salle  Sainte-ÉIisabeth.  Une  petite 
séance,  dont  les  orphelins  et  les  orphelines  firent  les  frais  fut 
inipressionnante  et  fort  goûtée  .le  tous  ceux  ,|ui  étaient  présents, 
bile  se  termina  pur  une  adresse  et  la  réponse  du  Cardinal. 

A  Son  Éniinenee, 

U-  Cardinal  L.-\.  Tiècis. 

.\rclievêque  de  Québee. 
Kniinence, 

En  ce  jour  mille  fois  heureux,  tout  Xicolet  tressaille  d'allé- 
gre.sse,  pui-squ'il  lui  e.st  donné  d'acclamer  votre  auguste  Personne 
I  un  des  Princes  les  plus  vénérés  de  la  Sainte  Église,  de  saluer  la 
douce   Majesté  de  l'Autorité  première  dans  notre  Province    et 
de  jouir  ,1e  la  vision  hénie  d'un  Père  déjà  connu.     Chacune  des 
Institutions  de  cette  ville  redit,  en  ternies  éloquents,  sa  joie  et 
son   bonheur,   proclame  bien   haut   les  vertus,  les  mérites  et  la 
gloire  de  l'Illustre  Pontife  qui   daigne  les   visiter.     Pour  nous 
pauvres  petits  orphelins,  qui  pouvons  à  peine  liégaver  l'expres- 
sion   de    nos    sentiments,    comment    oserion.s-nous    .souhaiter    la 
Bienvenue  à  un  Prince  de  l'Église,  si  l'on  ne  nous  avait  appris 
que  la  bonté  et  la  douce  clémence  .sont  les  attributs  qui  lui  gagnent 
tous  les  cœurs.     Ne  savons-nous  pas  aussi,  qu'à  l'exemple  du 
bon  Jésus,  Votre  Éminence  s'incline  tout  paternellement  vers  les 
humbles  et  les  petits.     Parmi  les  rayons  de  gloire  qui  illuminent 
votre  front  de  Cardinal,  il  en  est  un  qui  est  parvenu  jusqu'à  notre 
œil  d  enfant  :    c'est  celui  de  votre  prédilection  pour  le  pauvre 
petit  orphelin  ;    puis,  notre  oreille  enfantine  a  entendu  les  échos 
de  la  grande  ville  de  Québec,  répétant  les  chants  de  gratitude 
des  indigents,  envers  leur  Père  si  bon  et  toujours  si  charitable 
Jit  nous  nous  .sommes  dit  :    nos  petits  frères  de  là-bas  ont  donc 
comme  nous,  un  Père  qui  les  chérit  tendrement,  qui  s'intéresse 
a  leur  bonheur  présent  et  à  venir  ;    et  déjà,  nous  vous  aimions 
beaucoup.     Mais   maintenant,   oh  !    comme   nous   vous   aimons 
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encore  davanlaKe.  pui,,,,..'!!  nous  est  permis  d'ai-prurlu-r  d.  \„tre 
Émmeiu-e  ,1e  ...nten.pler  de  près  ,.es  traits  „u  reflètent  si  hL, 
<-enx  du  d,vi„  Maître.  Avee  quelle  .-..nfia .,..  „,.  ^  é  k,  " 
aux  p,eds  de  votre  Personne  Sa-xée.  rhun.ble  honun  .e   le'   ^  re 

profonde  vénération  et  de  notre  annn.r  filial  I   Avee  qut n  ^  ,r 

no  s  reeuedlerons  <,uel<,ues-unes  de  vos  paroles  l,-;,i, t     el 

\rons  votre  précieuse  l)énédietion  : 

Puisse  le  Dieu  de  Torphelin,  accorder  à  nos  ferventes  prières 
h^^al,«.t,on  .les  plus  cl.ers  désirs  de  votre  ...ur  d'ApôtrJ T 
Père.      I)a„-ne.,    f.nunence.    a.-réer   ce    v,eu    reconnaissant 
nous  inspire  votre  extrême  hicnveillance  en  ce  beau  jour. 


(|iie 


I.ES  oHi.HKi.iNs  DE  i;II6tki.-1  )ll.:i    ni"  \l<,„.,.,T. 
*    * 
BÏPONSE  DE  SON  ÉMINSKCE 


(en    slHiST.VNCE) 
* 

dit  d'^!/ ">'""  .-i'  '"''"'"  """"'""  ""  '""'"*-"""  '''■"  "n.l.elins,  leur 
dit  daionl  <p,,l  ne  se  doutait  pas  ,|ue  sa  parenté  ave,-  Notre 

Xenerable    Mère   d'Youville   leur    fuf    connue j.  i    .,„      ," 

eette  parenté  Phonore  beaucoup,  ayant  tout  lieu  de  c  o   e     „'él  e 
»era  un  jour  placée  sur  les  autels.  .        H  dit  aussi  .p."  v,  .     é 
appelé  a  donner  son  téi„,.i„na«e  dans  la  Cause  de  Léatm     tion 

son  |,e„  de  proche  parenté.  .  .      Son  Éminenee  exposa  ensuite  sa 
haute  appréciation   des   œuvres   de   Charité,   en   général     et   d 
■Institut  des  Soeurs  Grises,  en  particulier,  .pii  fait  ton      pé    aie 
ment  profession  de  Charité.     Ici.  dit  le  Cardinal,  on  vous  non  me  ■ 

rite».  Dan.s  le  fond,  c'est  la  même  cho.se.  vous  êtes  des  filles 
de  la  Vénérable  Mère  d'Youville.  toutes  pénétrées  de  son  e;nrU 
de  Chanté  et  de  dévouement  pour  les  pauvres  et  les  orphel  1,    '^ 
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l'uis,  il  piirle  des  œuv  'es  coiisidt'rahli's  des  Sœurs  de  la 
Charité  de  Québec  cl  mentionne  certains  de  leur»  éiahlissenients. 

Il  dit  aux  enfants  combien  ils  doivent  s'estimer  heureux  de 
vivre  dans  cette  sainte  uniisoj',  où  on  se  dévoue  avec  tant  de  solli- 
citude à  leur  bonheur  spiriluei  et  temporel.  .,  et  attire  princi- 
palement leur  attention  sur  les  immenses  avantages  de  la  commu- 
nion quotidienne,  les  enKa(,'eaut  à  prier  beaucoup  pour  leurs  Bien- 
faiteurs, représentés,  en  cette  circonstance,  par  r.Xssociation  des 
Dames  «  de  Charité  »  et  «  du  Cercle  Youville  ».  .  Priez  beau- 
coup aussi  pour  vos  bonnes  Mères,  leur  dit  le  Cardinal,  pour  votre 
Évêque,  oh  !  votre  Évéque,  il  vous  aime  tant  !..  il  faut  bien 
prier  pour  lui,  en  retour,  et  priez  aussi  pour  moi,  chers  enfants. 

Au  bambin  de  5  ans  <|ui  désire  un  conj;é.  Son  Éminence 
demande  s'il  a  fait  sa  première  Conimuinon.  Sur  la  répoise 
affirmative  de  l'enfant,  le  bon  Carlinal  rappelle  combien  Sa 
Sainteté  Pie  X  avait  paru  heureux  d'apprendre  qu'à  Québec  on 
fait  communier  les  petits  enfants  de  cinq  ans. 

Son  Eminence  a  fait,  ])Our  terminer  l'après-midi,  une  visite 
privée  au  monastère  du  Précieux-Sang.  Là  comme  ailleurs 
tout  était  décoré  avec  un  goût  admirable. 


*    * 
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VISITE  AU  COUTENT  DE  L'ASSOMPTION 

* 

A  six  heures  un  grand  souper,  au<iuel  assistaient  tous  les 
onvives  du  repas  du  midi,  était  servi  ehez  le  RR.  Sœurs  de  lAs- 
soniption  ;  il  a  été  suivi  d'une  réception  d.niuée  aux  principaux 
citoyens  de  la  ville  et  d'une  séance  an  pensionnat  des  mêmes 
Sœurs,  séance  qui  fut  des  plus  •harmantes  et  des  plus  gracieuses. 
On  ne  saurait  imaginer  de  |)rogranimc  mieux  clioisi  et  surtout 
on  ne  saurait  mieux  l'exécuter  «lue  celui-<i  ne  l'a  été. 

I 

PBOOBAMME 

♦ 

OBCHESTBE 

La    voix   des   brises Scène    enfantine 

Offrande  de  fleurs  et  de  souhaits  à  Son   Ëminence  et  ù  S.  G. 
Mgr  Brunault 

Duo  concertant E.  Pabdilhe 

Cantate  Non  PrœtalebunI Musique  de  Th.  Duboi» 

Adresse  à  Son  Éminence  —  Orchestre 


*    * 


Scène  enfantine 
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LA  TOIX  DIS  BRiaCS 

Muniqne  de  Alfred  d''Hack 


La  scène  repré>-:onte  un  parterre  où  \'i()lettes,  Roses  et  Lys 
tiennent  conversation 


Hotte  blanche.  —  Mes  Sœurs,  vous  qui  nie  scmblcz  si  joyeuses, 
rien  ue  vous  i)réoccupe  donc  en  ce  nionu'ut  ?  Savez-vous  bien 
ce  qui  vous  attend  ce  soir  ? 

Z//.V,  —  Oh  !  notre  sort  à  nous,  n'est-il  pas  toujours  le  même  ? 
Sous  un  rayon  ami  cntr'ouvrir  nos  corolles,  sourire  aux  caresses 
du  zépliir,  l)rillcr  un  instant,  puis  nous  effeuiller  et  mourir,  ("est 
là  tout  ce  que  nous  pouvons  espérer,  pauvres  fleurs  d'un  jour. 

Roue  ro»!/**.—  Trop  heureuses  encore.  <|uand  une  main  cruelle... 

Lys,  —  N'appelez  pas  cruelle  la  main  qui  nous  choisit,  puis- 
qu'elle nous  procure  ainsi  la  joie  de  rendre  les  autres  plus  heureux. 
Donner  du  bonheur,  c'est  si  bon  ! 

Hotte  ronge.  —  Oh  !    moi,  c'est  mon  rêve  le  plus  cher.  .  . 

Les  rioletiex  (^ensemltle  et  vivement).  —  Et  c'est  le  mien  aussi. 

La  roue  blanche.  —  Eh  !  bien,  réjouissez-vous  :  vous  allez 
bientôt  être  satisfaites. 

L^une  des  violettes.  —  Comment?    Que  dites-vous? 

La  ro.se  lAanehe.  — -  La  famille  de  PAssomption,  tout  entière 
au  bonheur  que  lui  apporte  la  visite  de  Son  Éminence  le  Cardinal 
Bégin,  ne  tanlera  pas  à  venir  en  ces  lieux  pour  y  cueillir  une  gerbe 
digne  de  lui  être  offerte.  Toutes,  n'est-ce  pas  ?  vous  aspirez  à 
la  gloire  d'être  choisies  ? 

Une  violette.  — J'apprécie  hautement  l'honneur  qu'on  veut 
bien  faire  à  notre  parterre.  Mais,  pour  moi,  je  n'ambitionne 
rien.  Qui  même  daignerait  songer  à  la  violette  ?  —  Et  d'ailleurs, 
parler  à  un  Prince  de  l'Église,  moi,  jamais  je  n'oserais  ! 

Lyn  —  Et  toi,  que  dis-tu,  rose  brillante  et  parfumée  ? 
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Rose  rouge.  —  Je  n'osiTuis  pus  non  plus...  Je  craindrais 
que  mon  langage  ne  sût  pas  Cire  agréable  à  Son  Kniinenec. 

Li/it.  —  Et  toi  aussi  ?    D'où  te  vient  tant  de  timidité  ? 

Roue  rouije.  —  Ah  !  si  j'avii's  grandi  sous  ses  veux.  Si  de 
ma  corolle  s'exhalait  un  parfum  ipii  lui  fût  connu...  Mais 
nous  vivons  si  loin,  si  loin  de  son  regard  !  —  Que  lui  sonimes- 
iiousi  ? 

{Soiiilain  tle.1  miirmiireu  trh  iloiij-  w  (oui  eiilnidre.  au  suuffîe 
de  la  llriie,  len  fleurs  fréini.ixeul  et  se  Ixilaureut,  eu  chaulaul  :  ) 

Entendez-vous  ? 

Est-ce  la  brise 
Dont  le  liinrinure  si  doux 
Avec  nos  voix  fraternise  l' 
ftcoutez  !   c'est  dans  l'espace 
La  brise  du  soir  ((ui  passe. 
.Vu  souHle  si  pur,  si  doux. 
De  la  lirise  (pii  passe. 
Mes  Sa'urs,  balan(;<tns-nous. 

Iai  brise  de  Létis.  —  Je  suis,  en  effet,  la  brise  du  soir.  Me 
permettrez- vous  de  joindre  aux  vôtres  nui  voix  qui  ne  saurait 
manquer  de  plaire  à  Son  Êminence  ;    elle  lui  est  si  bien  connue, 

LA  BltlHE   DK  ».\  TF.RHK   \AT.\LE. 

{Toutes  les  fleurs  la  salueul) 


(Elle  continue)  ;  Je  viens  îles  hauteurs  de  Lévis,  de  cette 
ville  qu'embaume  encore  son  souvenir.  J'ai  caressé  de  mon 
souffle  le  plus  doux  ces  rives  aimées  où  s'est  écoulée  son  enfance. 
J'ai  prêté  l'oreille  au  murmure  des  flots  qui  m'apportait  l'écho 
de  son  nom ...     Oh  !  recevez-moi,  je  serai  la  voix  DU  souvenir. 

Les  fleurs.  —  Oui,  oui,  sois  la  bienvenue. 

{Nouveaux  murmures,  apparition  d'une  autre  brise) 

Les  fleurs.  —  Et  toi,  brise  charmante,  d'où  viens-tu  ? 

La  brise  de  Québec.  —  D'une  terre  bénie  entre  toutes,  de  ce 
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vieux  rocher  de  Qiiéhec,  —  ritadclli-  redoutuhie  que  n'ont  pu 
emporter  irassuul  le»  eniieniis  de  notre  langue  et  de  notre  fui. 

Ciie  rouf.  —  A  ce  titre,  hrise  du  grand  Ht  u  e,  lu  seras  la 
bienvenue. 

Lu  briae  de  Québec.  —  Mai.s  ce  n'est  pas  tout  :  si  vous  saviez 
tiuels  accents  émus  s'élèvent  de  ce  sol  aimé  !.  . . 

«  Jk  me  soi  viKNH  !  Il  m'a  redit  l'écho  des  vieux  murs  du  Sémi- 
naire. i(  Jk  .mk  HOUVIENH  »  de  celui  qui,  dans  le  sileine,  l'étude 
et  la  prière,  sa  préparait  ù  l'honneur  du  sacenloce.  «  .Je  .me  soi-- 
viE.NS  »  aus.si  du  prêtre  dévoué  qui  voulut,  dans  celte  enceinte, 
<(insacrer  ù  l'éducutitm  de  la  jeunesse  les  1)Ihs  belles  années  d'une 
carrière  si  précieuse.  «  Et  ju.s<iu'à  moi,  de  ce  siège  épiscopal 
(|u'ont  illustré  déjà  tant  do  noms  glorieux,  montait  une  voix  qui 
disait  :  «  t'elui-ci  est  le  digne  successeur  des  Laval,  des  l'iessi», 
des  ïaschereau.     Il  a  bien  mérité  de  l'Église  et  de  la  Patrie.  » 

Ces  mnrnuires  si  doux,  je  les  ai  recueillis  au  passage,  et  j'ai 
l'espoir  (|u"ils  iront  droit  au  cœur  de  Son  Ëminence. 

{Murmure»,  et  appitritùni  iVuue  brine) 

La  brine  de  Chicoulimi.  —  Des  bords  majestueux  du  Sague- 
nay,  j'accours  vers  vous,  mes  Soeurs,  porteuse  d'un  message  tout 
de  filiale  gratitude  :  «  Va  m'a  dit  la  jeune  et  vaillante  Ëglise  de 
Chicoutimi,  va  dire  au  Pasteur  aimé  qui,  après  s'être  dérobé  une 
première  fois  à  répiscoi)at,  voulut  accepter  pour  nous  le  fardeau 
redoutable  de  ce  ministère  dont  nous  eiimes  les  prémices,  — 
va  lui  dire  quel  souvenir  profond  nous  avons  gardé  de  son  trop 
court  passage  au  milieu  de  nous.  Va  lui  dire  surtout  quelle  dou- 
ceur nous  trouvons  à  nous  rappeler  ses  paroles  si  bienveillantes 
qu'il  nous  adressa  naguère,  et  que  nous  conservons  comme  un 
trésor.  .  .  »  C'est  bien  au  service  de  l'Église  de  Chicoutimi  que 
nous  aurions  voulu  vivre  et  mourir.  » 

Ce  témoignage  si  précieux  qu'ont  redit  les  échos  de  ces  rives 
pleines  de  mystère,  emporte-les,  brise  du  soir,  et  dis  bien  à  Son 
Ëminence  que  c'est  auprès  de  ce  Père  si  bon  que  nous  aussi  nous 
aurions  voulu  vivre  et  mourir.  » 


{Nouveaux  murmures) 
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FLEl  H»    (Solo) 

D'où  viens-tu,  Itrise  rarcMsaiitc  ? 
Ton  souffit'  nons  t-st  ('tran^tT, 


J'Iiiihitiiis  à  raul»'  nnisNiinte, 
Les  bords  où  fleurit  l'oriiiiKer. 

Tt)uten  lett  brinen  :  —  Krise  d'Italie,  salut  à  toi  ! 

Lu  hrise  de  Rame.  —  Des  eolliiies  romaines  couronnées  de 
myrte  et  de  roses,  j'ai  (j'issé  lentement  sur  les  flots  bleus  de  la 
Méditerranée,  l'nis,  me  laissant  doneement  emporter  dans 
l'espace,  j'ai  traversé  rAtlanli(|ue.  et  le  soir  j'appo-'e  à  Son 
Ëmineiice  les  parfums  de  la  Ville  Éternelle. 

I.e  Séminaire  français,  Saint-.Jean  de  l.atran,  le  Vatican  — 
avec  l'inetfable  sourire  de  l'ie  IX  —  quels  siniveidrs  vous  avez 
laissés  dans  l'âme  du  jeune  prêtre  d'autrefois  !  Oli  I  cette  âme, 
comme  elle  est  restée  admirablement  romaine,  et  comme  aujour- 
d'hui, sons  la  pourpre  cardinalice,  elle  vibre  encore  délicieusement 
à  la  seule  évocation  des  joies  sain'es  et  des  affections  i)récieuses 
qui  ont  embelli  son  séjour  dans  la  cité  des  l'apes. 

Aussi,  comme  là-bas  on  se  souvient  !  Combien  de  fois  n'ai-je 
pas  entendu  son  nom  murmuré  avec  tendresse  par  ce  Père  si 
bon  qui  s'appelait  Léon  XIII,  Pie  X  ou  Benoît  XV.  Les  échos 
du  Consistoire  redisent  encore  les  acclamations  (|ui  ont  salué 
l'élu  du  Saint-Père  en  celui  i\u\  devenait,  ce  jour-là.  le  second 
Cardinal  de  l'Église  canadienne.  Et  de  tous  les  lieux  qu'ont 
foulés  ses  pas  s'élè\e  comme  un  parfum  très  doux  que  j'ai  recueilli 
pour  lui  en  faire  hommage. 

Une  fleur.  —  Brise  de  Rome,  va  toi  aussi  vers  Son  Éminence, 
comme  ta  voix  .sera  douce  à  -son  cœur  si  bon  ! 

Les  brises.  —  Venez,  vous  aussi,  fleurs  gentilles. 

Brise  d'Italie  (seule).  —  .\  la  voix  des  brises  s'unira  la  voix 
des  fleurs  et  ensemble  nous  saurons  mieux  nous  faire  les  inter- 
prètes des  cœurs. 
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/,«  /in»r  ./(•  Sichi  (les  inilr.'»  l)iisos  la  ri'jîiinlrnt,  .•liiiiiiwsj.  — 
El  moi.  III'  iiriiiie|iti'n'/.-voii-.  pa»  uiis«i  l' 
/.CI  hri.iiK.  -  -  Mh\s  i|iii  (loue  ph-Ih,  |H"tilf  ? 

La  Ihhe  île  Mmlel  (iiux  fli-iirs  <|iii.  In  rwoiiiiaiisiiiil,  la  salui-iit 
l'ii  «oiiriaiil).  -  Ah  !  voii.,  du  iiioi„.s.  Heurs  cluinnaiiU-s,  vous 
me  moiiiiiiis».-/.,  i,.  |c  vols  I    Oui,  je  suis  la  hri«v  nmilrtaim: 

(S'a.lressant  cnsuile  aux  liriscs  i|ui  IViilourenl)  Sur  mes 
ailes  légères,  je  iiii|>|)<)rte  pas  coiiime  vous  à  Son  lîminenee  îles 
souvenirs  iliers  .1  iloux.  Surprise  île  voir  rayonner  sur  tous  les 
fronts  une  alliVres,,.  inneeoutuim-e,  j'ai  |,rèté  Poreille  aux  voix 
•pii  inonliiient  île  cette  ville  heureuse.  Et  ilans  les  joyeuses  envo- 
lées lie  ses  eloehe»,  ilans  le  hruissement  lonlus  ilesV'rands  pins 
séiulaires.  ilans  les  aeient»  harimuiieux  iloiil  elle  a  salué  Tllôtc 
illustre  i|ui  ilai^nait  l'honorer  île  sa  préseiiee,  partout  IV-ilio  ne 
m'a  reilit  iprun  mol,  toujours  le  inêine  :  mkhii  .  .  Et  si  -  -  mais 
j'aurais  erainl  il'ètre  iniliseréle  me  glissant  tout  près  île  notre 
hien-aimé  Pasteur  ilont  rfiitlise  fêle  aujourd'hui  le  glorieux 
Patron,  j'avais  osé  surprendre  le  seere,  de  ses  plus  intimes  pensées, 
je  sais  liien  ipie  son  eipur  eftl  murmuré  en  ehaeun  de  ses  hatte- 
menls  :  «  Mkhii  i  oh  !  merei,  f.minenie.  d'avoir  fait  si  belle 
cette  fête  ipii  m'était  déjà  si  ehère   » 

Vue  de.i  fcrw*.  —  Mais,  vraimenl,  amie,  tu  es  bien  notre 
sœur.  Viens,  oui,  viens  :  la  voix  de  la  reion\.4|hm.k.n(k  s'harmo- 
nise si  bien  avee  la  voix  du  sou  venir. 

(A  ces  mois,  hn.ie.i  vtfleiir.i  dis|)araissent  en  chantant  ;  Unis- 
sons-nous, etc. .  . 

*    * 


LES    UKIHES 


Unissons-nous 
Aux  vois  aimées 
Des  fleurs  à  l'éclat  si  doux, 
Aux  corolles  parfumée; 
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l.t.s   II.KIIIS 

Rcciiitcz  !   iVsl  (laiis  r>'s|iii('e 
liU  hri.x'  chi  soir  (|iii  pnnsf. 
l.a  lirisc  (lu  soir  <|iit  passe. 
Au  soufflt'  si  pur.  si  doux, 
Dr  la  hriso  <|ui  passe. 
Mes  Sieurs.  l>aIan(,-uiis-nous. 

*    * 
OFFRANDE  DE  FLE17BS 


J/h»/(;hc  (le   ('.   Clmminmle 


Chaulons  cette  heure  Ix-nie 
Qui  eouihle  eufiu  tous  nos  vœux. 
Sous  les  ailes  de  l'harmonie 
Montez  au  ciel,  '■viunes  joyeux. 
Nous  caressitnis      .-.pérance 
De  voir  ra.vonner  sur  nous 
\'otre  sou.'ire  si  doux. 
Pour  cette  vive  jouissance 
Qu'apporte  votre  présence, 
A  vous  le  merci  de  nos  cœurs 
Kt  nos  fleurs. 

1er  Hoi.o 


La  pourpre  qui  vous  louvre  est  un  touchant  symbole  : 
Elle  a  sur  votre  front  rayonnant  de  douceur 
Fait  briller  une  auréole 
D'honneur. 
Quand  vous  venez  vers  nous  —  tout  ici  le  proclame  — 
Le  bonheur  nous  .sourit.    Vers  vous  monte  aujourd'hui 
Ce  cri  de  notre  âme  : 
«  Merci  ». 
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'2v    HflLO 

On  nous  (lit  qiii>  lf<t  fliMir»  ont  df  (louro  piirolvs. 
Qirtin  \vs  iiinu-  UMijoiirs.  vt  (|iriin  iiiikc  (Ii'>i  citMix 
Mot  ilaiiM  Ifiir:^  (-nrollcs 
Nom  vu'IIX. 
Qu'il  vous  pluisr  H^nVr  notrr  uvrhv  t'nihiiuntéi'. 
Vous  dui}<nt>r(>z  S4>urirt'  ù  lu  voix  dv  nos  fleurs. 
C'Vst  lu  voix  uinuV 
|)*'s  ctrurK. 


ADKMSK  ▲  SA  OMANDIUB  MOMUIONIUR  BRUNAULT 

Monseigneur, 

Dans  une  joyeuse  et  triomphante  harnioiiie,  nous  venons 
<ra<(lanier  l'IlAte  illustre  et  véi»''ré  <|ne  nous  avons  rinap])réeia- 
l>le  lionlu'ur  <ie  posséder  un  monu-nt  au  milieu  de  nous.  Qu'il 
ntuis  soit  permis,  à  eelte  heure,  d'offrir  à  Votre  (îrantleur  les 
stndniits  (|ue  nous  inspire  la  plus  sincère  piété  filiale. 

Ce  j(Mir  si  beau,  dont  nous  vivons  maintenant  les  plus  dou<'es 
heures,  n'est-il  pas,  en  effet,  celui  de  votre  fêle 
patronale,  Monseijineur  ?  Kéte  toujours  hien  ehère  à  nos  cœurs, 
mais  qui  nous  l'est  doulilement,  cette  année,  puis()uVlle  <oTiii  îde 
si  heureusement  avec  la  visite  de  Son  Êminence  dan-.  \iil.<'  •  il'c 
épiscopale.  Aussi  avons-nous  liéni  le  Seigneur  de  vous  avoir 
préparé  ces  heures  d'intimes  jouissance,  et  nos  prières  se  sont- 
elles  élevées  vers  lui,  ferventes  et  pieuses,  pour  lui  denuinder  de 
féc'onder  vos  travaux,  de  réaliser  vos  espérances  et  surtout  de 
vous  donner  une  heurei.  ^e  et  longue  carrière,  qui  vous  permette 
de  faite  tout  le  hien  qu'a  rêvé  votre  Ame  d'apôtre. 

Plus  éloquentes  que  nous,  ces  fleurs  aux  pures  corolles  vous 
diront  nos  vœux  et  vous  feront  entendre  le  langage  de  notre  res- 
pectueuse affection.  Mais  quand  leur  parfum  aura  ces.sé  de  vous 
parler,  vous  écouterez  encore  la  voix  de  nos  cœurs  qui  vous 
murmurera  doucement  :  Respect,  amour,  reconnaissance  à  Sa 
Grandeur,  le  plus  aimé  des  Pères  et  le  plus  vénéré  des  Pasteurs. 
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A  Son  Êminenrc 

)o  Cardinal  Loi  ih-Na  .viiiK  lt^:(iiN. 

Arclifvt'(nu'  de  QHidw-c. 

Ëmniu'iiti^^iiDe  Sci^itriir. 

ApK"*  <|iir  tant  do  voix  t'hN|iu'ntrs  oui  (('•Irhrr  loiir  à  tour 
vutH'  tflorit'iiM'  oiitr«V  dans  ruii^u^tr  Sôiiat  où  sit^*'»'  I»'*  l'riiiccw 
iW  rfi^Iisr.  nous  MH'riiit-il  de  tiit^U'r  à  cri  hurnioiiiciix  <>(ini'ort 
nos  liit)i<)(>s  accents?  Bossuct  n'u-t-ïl  pas  dit.  d'nillrurs,  (pic  u  la 
louante  pAlit  auprès  des  ^'rands  iioiiis  r*  «  Kl  nous  «.urloiil,  pau- 
vres (Mifanls,  ixuis  ne  viurious.  ^ians  doute,  (pi'anioindrir.  en 
voulant  les  louer,  les  mérites  éminents  (pii  ont  attiré  sur  vous 
le  regard  de  prédileclinu  du  regretté  Pontife  Pic  \.  dr  douce  t 
innnortelle  mémoire. 

Mais,  nous  le  savons,  vous  nctcs  pas  un  étranticr  dnn-  cette 
institution  ;  nos  Mères  n'oîit  pas  oul>lié  avec  (pielle  hicuveillaiice 
vous  vous  êtes  dévoué  à  leurs  intérêts,  et  elle  nous  ont  transmis, 
eoutme  un  liérilaKe  sacré,  leur  jrratitude  toute  filiale,  ("est 
donc  un  Père  (pie  nous  acclamerons  en  V(ms.  flminence.  un  Père 
dont  nous  savons  l'indulgente  bonté  pour  la  jeunesse.  Aussi, 
à  ce  Père,  nous  voulons  dire  tout  le  Itonlienr  (pie  nous  apporte 
le  liienfait  de  sa  présence,  et  le  -ouvenir  pré<'ieux  (pie  nous  j^arde- 
rons  de  son  passage  au  milieu  de  nous,  souvenir  (pii  nous  restera 
comme  une  vivante  lc(,-on  tVohâi nuance,  i\e  force  morale  et  iVéran- 
gvlique  douceur. 

Qui  de  nous,  en  effet,  n'a  admiré  votre  filiale  soumis>ion  à- 
rÉglise,  dont  V4ms  avez  eu  à  cu'iir  de  répandre  la  pure  et  saine 
doctrine  ;  au  Saint-Siège,  dont  les  décisions  furent  toujours 
votre  loi  ;  au  successeur  de  Pierre,  dont  vos  é<Tits  <-omme  votre 
parole  .se  sont  plu  à  prcx-lamer  bien  haut  la  primauté  et  l'in- 
faillibilité. 

Ce  soir,  cependant,  nous  aimons  à  nous  rappeler  surtout  que 
si,  toute  votre  vie,  Vobéinsance  fut  votre  guide  et  votre  boussole, 
il  y  eut  un  jour  oiî  elle  devait  exercer  sur  votre  avenir  une  influence 
déti-sive.     Vous   .'jouvient-il,    Éminence,   de  cet   aveu   tombé   de 
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vos  lèvre»,  en  une  cireonstniue  purticulièrenient  solennelle? 
«  Témoin  ému  de  la  vie  de  prière,  de  triiviiil  et  d'étude  «les  hons 
Pères  Bénédietins,  Ih  pensée  m'était  venue  d'aller  les  rejoindre. 
Mais  l'avis  d'un  vieux  moine  franeiseain,  que  j'avais  eonsulté, 
me  fit  suspendre  l'cxéeution  de  mon  projet.  Kt  dans  la  suite, 
je  me  suis  trouvé  pris  dans  un  en^rena^re  où  j'ai  dû  néeessaire- 
meut  passer  tout  entier.  » 

Heureux  en(;rena(;e  !  et  surtout  heureuse  obéissance  qui 
devait  vous  eiuuluire  non  plus  vers  le  cloître,  mais  vers  l'épisco- 
pat  ;  non  plus  vers  Solesnies  nniis  vers  Rome,  -  Renne,  patrie 
de  votre  âme  ;  R(»me  où.  jeune  lévite,  vous  avez  reçu  l'onction 
.sacerdotale  ;  Ronu'  <}ui.  après  avoir  fait  briller  à  votre  front 
l'auréole  de  docteur,  vous  réservait  celle  incomparablement  plus 
glorieuse  dont  l'éclat  rayonne  aujourd'hui  sur  notre  cher  Relise 
canadienne. 

Kn  vous,  Kmiiience,  s'est  réalisé  une  fois  de  plus  cet  oracle 
de  l'Esprit-Saint  :  «  L'homme  obéissant  racontera  ses  victoires.  » 
Pour  être  pacifiques,  elles  n'en  sont  pas  moins  réelles,  les  victoires 
que  vous  avez  remportées  dans  vos  luttes  pour  la  défense  de  la 
vérité,  de  la  justice  et  de  la  relifîion.  Toujours  vos  paroles,  comme 
vos  œuvres,  ont  re<,u  l'empreinte  de  la  force  morale,  la  plus  haute 
force  qui  soit  au  monde.  Et  quand  les  ennemis  de  l'Église 
osèrent  porter  une  main  audacieuse  sur  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment chrétien,  ils  apprirent,  —  comme  l'ont  fait  naguère  encore 
les  oppresseurs  de  la  minorité  ontarienne,  —  quel  courageux 
Pontife  montait  la  garde,  ainsi  qu'une  sentinelle  vigilante,  autour 
de  l'école  catholique. 

Mais  «  les  forts  sont  doux  »,  a  dit  Platon.  Votre  douceur, 
voilà  bien  le  secret  de  votre  force,  Éminencc.  Oui,  c'est  elle  qui 
a  été,  avec  le  dévouement  de  votre  âme  d'apôtre,  l'instrument 
le  plus  actif  de  tout  le  bien  que  vous  avez  fait  à  la  jeunesse,  —  cette 
jeunes.se  à  laquelle  vous  avez  consacré  vingt  années  de  votre  vie 
de  prêtre.  C'est  elle  encore  qui,  en  vous  conquérant  les  cœurs, 
vous  a  permis  d'accomplir  tant  d'œuvres  saintes  qui  ont  marqué 
le  cours  de  votre  féconde  carrière.  Et  n'est-ce  pas  elle  qui,  à 
cette  heure  si  belle  pour  nous,  vous  incline  à  descendre  des  hau- 
teurs tbéologiques  où  plane  habituellement  votre  pensée,  pour 
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«•outer  l'huinhlf  hoimiiaKe  de  nos  vœux,  do  notre  re<onniiissiince 
et  de  notre  cnthousinste  lulmiriition  ? 

Oli  !  puissions-nous  longtemps  encore.  Éniinence.  voir 
rayonner  sur  nous  le  seeptre  de  votre  paternelle  douceur,  ("est 
notre  espoir  à  nous,  et  c'est  aussi,  nous  le  savons,  le  souhait  qui 
jaillit  de  tout  cœur  canadien.  Dieu  le  réalisera,  nous  n'en  dou- 
tons pas.  et  longtemps  il  nous  sera  <lonné  d'entendre  proclamer 
dans  toute  l'Église  universelle,  dont  vous  êtes  appelé  désormais 
à  partager  le  gouvernement,  <iue  «  les  itoiix  «oui  fnrln  »  et  que 
«  len  forls  mut  (loin  ». 

*    * 
aËPONBE  DE  SON  f  HIMENCE 


Après  la  lecture  de  l'adresse.  Son  Éniinence  se  leva,  et,  avec 
cet  accent  du  cœur  qu'on  lui  connaît,  remercia  les  élèves 
des  bon.«  sentiments  qu'elles  venaient  de  lui  exprimer  et  des 
vœux  qj'clles  lui  avaient  adressés.  Puis,  souriant  aux  briies 
qu  il  vo./ait  près  de  lui,  et  qui  venaient  d'évoquer  le  souvenir  des 
principales  circonstances  de  sa  vie  «  très  mouvementée  ».  dwlare- 
t-il,  le  Cardinal  fait  allusion  à  cette  obéiimun  dont  on  a  semblé 
faire  tout  à  l'heure  une  des  vertus  caractéristiques  de  sa  grande 
âme,  et  il  dit  qu'en  effet  il  lui  a  fallu  prescpie  toujours  accepter 
des  postes  qu'il  n'avait  pas  cherchés,  que  même  il  avait  refusés. 

«  J'avais,  en  effet,  ~  avoue-t-il  aimablement  ~  aspiré  à  me 
faire  moin.;.  Pendant  mes  études  à  Rome,  j'allais  parfois  au 
cours  des  v.vcances  visiter  les  Bénédictins  de  Solesmes  et  d'Ein- 
sielden.  J'aimais  leur  vie  de  prière,  de  travail  et  d'étude,  et  mes 
goûts  allaient  de  préférence  vers  la  vie  monasti.iue.  Cepenrlant, 
je  comprenais  que  le  Séminaire  <le  Québec  attendait  de  moi, 
après  de  telles  études,  des  services  <,ue  je  pouvais  et  devais  lui 
rendre. 

.\près  plusieurs  années  de  professorat,  je  crus  <|ue  je  ne  man- 
querais pas  à  mon  devoir  envers  le  Séminaire  en  songeant  à  donner 
suite  à  mes  projets,  et  je  me  mis  en  communl<ation  avec  l'Abbé 
de  Solesmes,  successeur  immédiat  <le  dom  Guéranger.     Celui-ci 
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agréait  ma  demande  et  m'acceptait  au  nombre  de  ses  religieux  : 
je  touchai»  enfin  au  terme  de  mes  vœux.  Mais,  dan»  une  cir- 
constance aussi  importante,  pouvais-je  garder  pour  moi  seul  le 
secret  de  ma  décision  ?  Il  y  avait  alors  à  Sillery  un  vieux  moine 
franciscain  que  j'eslimais  beaucoup  et  qui  avait  toute  ma  con- 
fiance :  c'était  Mgr  Persico,  homme  d'une  grande  science,  d'une 
grande  expérience  et  surtout  d'une  grande  sainteté.  J'allai  le 
voir.  Après  mûre  réflexion,  il  me  dit  ;  «  Mon  cher  abbé,  j'ap- 
prouve votre  dessein,  mais  rien  ne  presse,  il  me  semble,  pour  le 
réaliser.  Le  Séminaire  a-t-il  bien  actuellement  des  professeurs 
préparés  pour  l'enseignement  que  vous  donnez  ?  Attendez 
encore.  » 

«  Je  l'avais  consulté,  il  me  fallait  bien  lui  obéir.  J'attendis 
donc.  On  m'envoya  ensuite  à  l'École  Normale,  comme  Prin- 
cipal. C'était  un  poste  auquel  j'étais  loin  de  songer  »...  Ici, 
Son  Éminence  résume  .ses  impressions  en  acceptant  cette  charge, 
puis  Elle  ajoute  :  «  Mais,  je  ne  sais  vraiment  où  vous  vous  êtes 
si  bien  renseignées  pour  me  dire  que  j'avai»  refusé  l'épiscopat. 
C'est  vrai,  en  tous  cas.  » 

Et  Son  Éminence  raconte  alors  comment,  en  apprenant  que 
son  nom  figurait  sur  la  liste  des  prêtres  proposés  au  Saint-Siège 
pour  l'évêché  de  Nicolet,  en  1885,  Elle  avait  écrit  à  des  amis 
influents  qu'EUe  avait  à  la  Propagande  pour  les  prévenir  de  son 
refus  formel  d'accepter  sa  nomination  à  l'épiscopat. 

L'évêque  de  Nicolet  ayant  été  choisi,  le  Cardinal  rappelle  sa 
joie  d'être  libre  désormais  de  toute  inquiétude  au  sujet  d'un 
ministère  qu'il  redoutait,  et  il  parle  ensuite  de  ses  aspirations 
nouvelles.  Pendant  qu'il  était  Principal  de  l'École  Normale, 
il  avait  pu  réaliser  quelques  économies,  avec  lesquelles  il  s'était 
formé  une  assez  belle  bibliothèque.  Ces  livres  choisis  avec  .soin 
lui  permettraient,  pensait-il,  de  compcser  de  petits  ouvrages,  des 
tracts  populaires  qui  feraient  du  bien  aux  âmes.  Et,  dans  cette 
vue,  il  voulait  demander  à  son  évêque  une  modeste  cure  de  cam- 
pagne, «  une  de  ces  petites  paroisses  dans  les  montagnes,  où  per- 
sonne ne  veut  aller  »,  (on  applaudit),  et  où  il  partagerait  son  temps 
entre  le  ministère  de  la  parole  et  celui  de  la  plume. 

Mais,  encore  une  fois,  la  Providence  devait  renverser  ses 
plans.     En    1888,    alors   qu'on   parle   de   l'érection    du   nouveau 
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diocèse  de  Chicoutiuii,  une  lettre  lui  arrive  du  Préfet  de  la  Pro- 
pagande, le  priant  de  répondre  à  ves  deux  questions  :  1°  Per- 
sistez-vous à  refuser  l'épiseopat  ?  2°  Si  oui,  dites-nous,  en  cons- 
cience, quel  est  celui  que  vous  croyez  le  plus  apte  à  occuper  ce 
poste  ?  »  A  la  première  question,  dit  alors  le  Cardinal,  la  réponse 
fut  la  même  qu'en  1885  :  Je  refuse.  Quant  à  l'autre,  je  donnai 
le  nom  de  celui  que  je  trouvais  le  plus  digne  de  remplir  ces  hautes 
fonctions.  Je  me  crus,  cette  fois,  écarté  à  jamais  du  chemin  de 
l'épiscoi)at.  Il  n'en  était  rien  cependant.  Et  un  jour,  à  ma 
grande  surprise,  je  vis  arriver  chez  moi  tout  le  personnel  de 
l'évêché,  m'apporlant  mes  Bulles,  et  nie  remettant  une  lettre 
de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  me  nommant  virtuie  nanctœ  ohedieutiœ 
évèque  de  Chicoutimi.  Impossible  de  me  soustraire,  cette  fois, 
au  fardeau  redoutable  que  la  Providence  venait  de  placer  sur  mes 
épaules.  » 

Son  Émineme  continue  ensuite  en  parlant  de  sa  nomination 
comme  coadjuteur  du  Cardinal  Taschereau,  puis  comme  arche- 
vêque de  Québec,  disant  aimablement  que  si,  dans  ces  différents 
postes.  Elle  a  fait  quelques  fautes,  la  responsabilité  en  revient  au 
Saint-Siège  qui  l'y  a  nommé  contre  sa  volonté.  A  quoi  Mgr 
Brunault  réplique  non  moins  aimablement  :  «  Rome  vous  a 
fait  cardinal,  Êminence,  et  vous  avez  bien  fait  les  choses  tout  de 
suite.  »     (Applaudissements). 

Comme  Son  Êminence  affirme  qu'on  chante  bien  à  Nicidet, 
qu'ËUe  l'a  constaté  la  veille  au  Séminaire,  le  matin  même  à  la 
cathédrale,  et  ce  soir  encore  qu'Elle  n'a  pu  s'empêcher  de  dire 
à  Mgr  en  entendant  les  élèves  :  «  Comme  ces  voix-là  sont  douces, 
comme  elles  sont  harmonieuses,  et  comme  elles  sont  justes  î  » 
Mgr  lui  murmure  à  l'oreille  :  «  Êminence,  c'est  qu'elles  sont 
Pécho  du  coeur.  »     Et  l'on  sait  si  cela  est  vrai  ! 

Avant  de  terminer,  Son  Êminence  adresse  aux  élèves  de 
paternels  conseils,  leur  recommande  d'être  bien  bonnes,  bien 
pieuses,  d'aimer  le  travail  et  s'apprécier  le  bonheur  dont  elles 
jouissent  dans  cette  mai.son  d'édu<'ation,  où  on  se  dévoue  à  leur 
formation  intellectuelle  et  morale.  Parlant  des  humbles  début» 
de  la  Congrégation  de  l'As.somption,  Son  Êminence  ajoute  : 
«  Cette  Communauté  s'est  développée  d'une  fa(;on  si  prodigieuse, 
elle  a  été  si  visiblement  bénie  du  bon  Dieu  ci  elle  a  déjà  fait  tant 
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de  bien  que  l'on  s'est  disputé  pendant  un  certain  temps  l'honneur 
de  la  fondation.  J'ai  suivi  avec  intérêt  ces  discussion»,  puis  je 
ne  sais  plus  trop  comment  elles  se  sont  terminées.  Dans  tous 
les  cas,  les  Sœurs  de  l'.Xssomption  savent,  elles,  le  nom  de  leur 
fondateur,  et  nul  doute  qu'elles  ne  soient  heureuses,  quand  le 
temps  en  .sera  venu,  de  le  proclamer.  » 

Enfin,  Son  Éminence,  qui  réservait  le  mot  du  cœur  à  Sa 
Grandeur  M^r  Brunault,  lui  adresse  à  l'occasion  de  sa  tête  patro- 
nale, des  souhaits  empreints  de  la  plus  |)aternelle  affection. 

*    * 
JCUDI,  LE  aa  AVBIL 

BEPOS    INTIME     .\U    SÉ.VIIN.\IRE 


Mercredi  soir  se  terminait  la  [lartie  solennelle  et  officielle 
de  la  visite  de  Son  Éminence  à  Nicolet.  Sur  l'invitation  de  Mgr 
le  Supérieur,  le  Cardinal  Archevêtiue  de  Québec  avait  l)ien  voiilu 
accepter  de  passer  une  journée  au  Séminaire,  sans  aucune  officialité 
et  dans  l'intimité  la  plus  comp)lète,  avec  les  professeurs  et  les 
élèves.  Il  imitait,  en  cela,  la  conduite  de  ses  prédécesseurs, 
particulièrement  de  Mgr  Plessis  qui  venait  se  reposer  à  Nicolet, 
et  qui  à  cette  fin,  avait  réservé  dans  son  cher  Séminaire  une 
chambre  spéciale  pour  l'évêque  de  Québec  et  une  autre  pour  son 
secrétaire.  Cette  chambre  n'a  pas  changé  de  destination,  bien 
qu'elle  serve  aussi  pour  l'évêque  diocésain. 

Jeudi  matin.  Son  Rminence  revenait  donc  au  Séminaire, 
et  accompagne  de  MM.  A.  Camirand  et  J.  Bourgeois,  il  y  célébrait 
la  messe  île  communauté.  Les  élèves  chantèrent  avec  entrain, 
et  à  l'unisson,  les  cantiques  traditionnels  :  Vire  à  juniais  le  Pape 
Roi,  CvUbronH  ce  grand  jour.  Il  nexl  pour  moi  qu'un  .leul  bien  «ur 
la  terre.  Vois  à  tes  pieds  Vierge  Marie.  <» 

Immédiatement  après  son  action  de  grâces.  Son  Eminence 
fut  priée  d'arrêter  saluer  les  élèves  réunis  à  la  salle  de  récréation, 

(1)   U-a  solLstes  turent  MM.  H.  Leblanc,  (i  Dufresne,  E.  Lederc,  A.  Ricard. 
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et  de  vouloir  bien  leur  communiquer  elle-même  les  faveurs  tem- 
porelles qui,  dans  l'opinion  de  la  gent  écolière,  étaient  inséparables 
de  l'honneur  de  posséder  un  Prince  de  1"  Église.  I.a  prière  de 
Mgr  le  Supérieur  fut  exaucée  et  un  grand  congé  tut  donné  aux 
élèves,  en  même  temps  qu'une  paternelle  exhortation  à  la  vertu 
et  des  conseils  sur  l'importance  de  penser  à  sa  vocation  dés  le 
jeune  Age. 

Puis  la  journée  se  passa  dans  le  repos  et  la  vie  intime.  Dans 
le  cours  de  l'avant-midi,  on  a  pu  voir  le  Cardinal  se  promener 
&  travers  les  groupes  d'élèves,  les  regarder  s'amuser,  les  interroger, 
et  sembler  trouver  vraiment  son  bonheur  à  converser  avec  les 
petits  et  à  les  édifier  en  distribuant  à  ihacun  des  bonnes  paroles. 
Il  alla,  ainsi,  ce  bon  Cardinal  .Xrchevêquc,  visitant  tous  les 
élèves,  parcourant  les  allées  du  bocage,  s'intcressant  à  tout  ce 
qui  est  la  vie  écolière  et  nicolétaine.  Il  était  vraiment  chez  lui, 
et  pour  ceux  qui  ont  un  peu  connu  l'histoire  du  siècle  passé,  il 
faisait  revivre  au  milieu  de  ces  bosquets  égayés  par  les  voix  des 
élèves,  les  grandes  ombres  de  ses  illustres  prédécesseurs. 

A  midi.  Sa  Grandeur  Mgr  .I.-S.-H.  Brunault,  accompagné  de 
quelques  prêtres,  vint  se  joindre  au  groupe  des  professeurs  et 
le  repas  fut  celui  des  jours  ordinaires.  C'était  la  vie  de  famille. 
Dans  l'aprè.s-midi,  au  retour  de  la  promenade  à  Saint-Michel, 
les  élèves  firent  une  couronne  en  face  du  Séminaire  et  la  fanfare 
fit  entendre  ses  harmonies,  pendant  ((ue  Son  ftminence,  Mgr  de 
Nicolet  et  les  professeurs  étaient  sur  la  galerie,  se  reposant  de 
quelques  visites  particulières  faites  dans  l'après-midi. 

Une  réunion  à  la  salle  commune  des  prêtres  termina  cette 
journée  pleine  de  charmes.  Son  Éminence  qui  aime  à  causer 
et  qui  possède  l'art  de  la  conversation,  intéressa  tout  le  monde 
par  quelques  anecdotes  et  souvenirs  de  sa  vie.  Sa  mémoire  a 
conservé  fidèlement  le  détail  des  choses  du  passé,  et  Elle  les 
raconte  d'une  maiiicre  captivante. 


*    * 
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VENDREDI,  Ut  U  AVRIL 

DÉPART  DE  NICOLET 


Lr  lendemain,  dès  5  heures.  Son  Ëminence  était  rendue  à  la 
chapi.-lle  pour  y  célébrer  la  sainte  messe.  A  6  heures,  un  petit 
déjeuner  est  servi,  et  bientôt  les  voitures  emmènent  le  Cardinal 
à  la  gare  de  l'Iutercolonial.  Deux  prêtres  du  Séminaire  ">  et 
deux  prêtres  de  l'Êvéché  ">  l'accompagnent  jusqu'à  Drummond- 
ville,  où  il  reçoit  pour  la  deuxième  fois  l'hospitalité  généreuse  et 
distinguée  du  Révérend  M.  Tétrault.  Dans  le  cours  de  l'avant- 
midi,  les  communautés  religieuses  et  les  citoyens  de  la  ville,  vin- 
rent saluer  officiellement  Son  Éminence.  A  10  heures,  un  déjeû- 
ner était  servi,  et  à  10.40  heures  avait  lieu  le  départ  pour  Lévis.  Ce 
fut  aux  acclamations  de  la  foule  et  des  élèves  des  Frères  de  la 
Charité,  qui  étaient  venus  recevoir  une  bénédiction  et  saluer 
celui  qui  passe  partout  en  faisant  le  bien. 


(1)  MM.  Z.  Lahaye  et  A.  Camirand. 

(2)  MM.  F.-A.  Saint-Germain  et  G.  DuW. 
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